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A    MON  S  lE  UR 

D'ALEMB  ERT^ 

Secrétaire  perpétuel  de: 
l'Académie  Françoise, des 
Académies  Royales  des 
Sciences  de  France,  de 
Prusse,  d'Angleterre  et 
de  Russie  ,  de  l'Académie 
Royale  DES  Belles-Lettres 
DE  Suéde  ,  de  lInstitut  de 

•  Bologne,  et  d^es  Sociétés 
Royales  des  Sciences  de 
.Turin  ET  DE  Norwege. 
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CyN  Ouvrage  dejîiné  à  fixer  les 
vrais  principes  de   la  Mufique  ^,^ 


a  11} 


doit  paraître  Jous  les  avjpices  du 
Philofophe  qui  a  fu  donner  une 
■nouvelle  vie  aux  principes  du  grand 
hameau.  Ç^  tyi  pas  été  fans  dé^. 
fmnce  que  j'a^  gfé  voxis,  préf enter 
ce  premier  ejfai  de  mes  foibles: 
talens.  Je  l'offre  aujourd'hui  au 
public  avec  d'autant  plus  de  con-* 
fiance  que  vous  dVe'i^^  ^^^JJ^' 

ter  quHl  vous  paroifjoit  digne  d'être 
Joumis  au  jugement  des  Muficiens 
Philojhphes,  &  Géornètre^.  Çc/uf-, 
frage  m'enhardit  à  vous  rendre  un 
homrnage  public  de  ma  reconnoi/l. 
fance  ^  &  du  refpect  avec  lequet 
ipai  r honneur  d'être  , 


MONSIEUR 


5 


Votre  très- humble  &  rrès-obçiffknç 
fervitetir,  MERGADIER: 


VIJ 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

Où  l'on  fait  voir  les  défauts  dt^ 
Syjiêmes  reçus  y.&  le  dejfcin  dé 

cet  Ouvrage^. 

La  Mufîque  eft  tout-à-la-foîs. 
la  fcience  &  Tart  des  combinai- 
fons  de  fbns ,  bornées  à  produire 
uniquement  des  fenfations  qui 
flattent  Forgane ,  ou  capables  en 
même-tems  de  rendre  &  d'exci- 
ter des  fentimens ,  ou  dlmiter  la' 
nature  par  Texpreflion  de  ceux 
qu'elle  peut  infpirer  *.  Ceft  fouS: 


*  La  mufique  ancienne  étoit  beaucoup  plus 
étendue  Si  l'on  defire  quel(jues  détails  la-def- 
fusjonpeut  avoir  recours  à  V Encyclopédie  oa 
au  Diciïonnairc  de  Mujlqua  de  M    Rouffeau , 

a  iv 
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tous  ces  différens  points  de  vue 
qu'on  fe  propofe  de  la  traiter 
dans  cet  Ouvrage. 

Le  défaut  de  monumens  fuffi-^ 
fans  nous  empêche  de  profiter  des 
connoiflances  que  les  Anciens  pou- 
voient  y  avoir  acquifes  :  nous  ne 
favons  pas  avec  certitude  s'ils  ont 
fait  ufage  de  l'harmonie  :  &  il  pa- 
roît  5  par  ceux  de  leurs  écrits  qui 
BOUS  font  parvenus,  qu'ils  ne  don- 
jtioient  ce  nom  qu'à  la  fucceffion 
convenable  des  fons  par  rapporÇ 
gu  grave  &  à  l'aigu. 
^  Les  premiers  traités  que  nous 
çonnoiiibns  fur  l'harmonie,  dans 
le  fêns  que  nous  donnons  à  ce 
lîiot ,  ne  remontent  pas  au-delà 
^u  fèizième  fiècle.  Néanmoins  les 
Auteurs,  qui  ont  écrit  depuis  çç 


011  mot  Mufiquc  j  Sc  aux  Ouvrages  qui  y  fp^t 
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t€ms  fur  cette  matière  >  font  en 
grand  nombre  *  j  mais  tous  leurs 
Ouvrages  ne  font,  pour  la  plu- 
part ,  que  des  recueils  immenfes 
d'une  infinité  de  règles  particu- 
lières autorifées  par  le  feul  juge- 
ment d'une  oreille  exercée. 

C'eft  M,  Rameau  qui  le  pre- 
mier en  a  montré  l'analogie.  Il  a 
déçouverc  que  les  reaverfeniens 
de  quelques  accords  produi- 
fént  la  multitude  que  nous  en 
avons  :  il  les  a  réduits  ainfi  à  un 
petit  nombre  de  principaux  d'où 
tous  les  autres  dérivent  :  il  a  vu 
les  rapports  de  l'harmonie  &  de 
la  mélodie  :  il  a  enfin  imaginé  un 
Syftême  de  Mufique  fondé  fur  la 
réfonnance  du  corps  fonore.  A  ce 


*  Les  plus  connus  de  ceux  qui  ont  précédé 
M.  Rameau,  font  Zarlin  ,  Merfenne ,  Defcartes, 
Kircher  ,  Huygens,  Wallis,  Sauveur,  Burette, 
|ê  quelques  autres. 
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principe ,  M.  Tartini  a  cru  de-'î 
voir  en  joindre  d'autres  pour  en 
tirer  les  mêmes  connoiflances*. 
Je  vais  faire  voir  en  quoi  me  pa- 
roifîënt  infuffifans  &  dëfeâueux 
ces  deux  Syftêmes ,  qui  font  les^ 
feuls  connus  ou  du  moins  les  plus 
généralement  adoptés  ;  afin  de 
montrer  par-là  ce  qui  m'a  engagé 
à  en  chercher  un  autre  :  je  com- 
mence par  celui  de  M.  Rameau* 
Depuis  que  le  ?•  Merfenne  & 
M.  Sauveur  ont  trouvé  que  tout 
fon,  quoique  fîmple  en  apparence, 

eft  toujours  accompagné  d'autres 

' —  —    - 

*  M.  d*Alembert  a  expofé  y  dans  fes  Èlémens 
de  Mujique  j  le  Syftême  de  M.  Rameau  ,  avec 
un  ordre ,  une  précifion  de  une  clarté  dont  on 
ne  le  croiroit  pas  fufceptible  ,  en  le  lifant  dans 
les  Ouvrages  de  fon  illuftre  Auteur  :  &  M. 
RouflTeau  a  donné  ,  dans  fon  Diclionnaire  de 
Mufique  ^  au  mot  Syftême  ^  un  abrégé  fuccinc 
du  Sydême  du  célèbre  M.  Tartini ,  qu'il  a  beau- 
coup dégagé  des  faufles  analogies  donc  il  eft 
rempli  dans  le  texte  original. 
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fons  moins  fenfîbles  qui  forment 
avec  lui  Taççord  parfait  majeur  ^ 
d'où  M,  Rameau  a  conclu  que 
c'eft  le  plus  agréable  de  tous  les 
accords ,  étant  l'ouvrage  immé- 
diat de  la  nature  *  ,  l'expérience 


*  M.  Rameaq  conclut  aufïi  de  là  que  le  fon 
efl:  compofé  &  que  le  bruit  eft  un.  Il  explique 
même  les  divers  degrés  de  fenfibilité  des  hom- 
mes à  la  mufique  ,  en  difant ,  comme  M.  de 
Mairan ,  que  le  plaifîr  muiical  eft  plus  ou  moins 
grand  felori  que  l'oreille  eft  plus  ou  moins  af- 
tedée  des  fons  concomitans  ,  qu'on  appelle  les 
harmoniques  du  fon  principal.  Mais  l'expérience 
apprend  toute  autre  chofe  :  la  mufique  des  clo- 
ches &  les  duo  des  baftës  ,  où  ces  harmoniques 
font  le  plus  fenfîbles,  font  les  moins  agréables; 
&  les  fons  ne  reftemblent  jamais  tant  au  bruic 

?[ue  lorfqu'on  en  fait  entendre  beaucoup  à-la- 


ois. 


jî  Ne  pourroit-on  pas  conjedurer  ,  dit  M. 
»  Roufteau  ,  (  Dictionnaire  de  Mufique  ,  au  mot 
»5  Bruit  )  que  le  bruit  n  eft  point  d'une  autre 
>5  nature  que  le  fon  \  qu'il  n'ett  lui-même  que  la 
s,>  fomme  d^une  multitude confufe  de  fons  divers 
33  qui  fe  fojît  entendre  à-la-fois  &  contrarient  en 
sî  quelque  forte  mutuellement  leurs  ondulations  ? 
3i>  Tous  les  corps  élaftiques  femblent  être  plus 
^  fpiipres  à  mefure  que  leur  matière  eft  plus  h©- 
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a  encore  appris  que  le  corps  fb* 
nore  donne ,  outre  cela ,  une  in- 
finité d'autres  fons  formes  par  fet 


3>  mogène ,  que  le  degré  de  cohénon  eft  plus 
3î  égal  par- tout ,  ôc  que  le  corps  n*eft  pas ,  pour 
33  ainii  dire ,  partagé  en  une  multitude  de  petites 
îî  maiïes  qui ,  ayant  des  folidités  différentes  j  ré- 
»  fonnent  conféquemment  à  dilFérens  tons. . .  . 
M  Tout  bruit  fait  réfonner  les  cordes  d'un  clave- 
»  cin  ,  non  quelques  -  unes  ,.  comme  fait  un 
sjfon  y  mais  toutes  enfemblej  parce  qu'il  n'jr 
>3  en  a  pas  une  qui  ne  trouve  fort  uniffbn  oii 
5>  fes  harmaniques»  .  .  .  Touchez  à- la-fois  tou- 
>î  tes  les  touches  d*un  clavier ,  vous  produirez 
55  une  fenfation  totale  qui  ne  fera  que  du  bruit , 
s>  &  qui  ne  prolongera  fon  effet  par  la  réfon- 
35  nance  des  cordes,  que  comme  tout  autre  bruit 
55  qui  feroit  réfonner  les  mêmes  cordes. . . .  \}î% 
>»  fon  trop  fort  n'eft  plus  qu'un  véritable  bruit, ..» 
13  comme  le  fon  d'une  grofîè  cloche  qu'on  en- 
33  tend  dans  le  clocher  même  ;  car  il  eft  impof- 
35  fible  de  l'apprécier ,  ft ,  fortant  du  clocher ,  on 
35  n'adoucit  le  fon  par  i'éloignem^nt. ...  La  vicn- 
35  lence  des  vibrations  rend  fenfible  la  réfon- 
s5  nance  d'un  fi  grand  nombre  d'aliquotes ,  que 
35  le  mélange  de  tant  de  fons  divers  fait  alors 
33  fon  effet  ordinaire  ^  n'efl  plus  que  du  bruit-, 
33  Ain  fi  les  aliquotes  qui  réfonnenc  ne  font  pas 
>3  feulement  la  moitié,  le  tiers,  le  quart ôi  toutes 
V  les.  çon{onnances- j  mais  la  feptième  partie,  la 
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aîiquotes.  Il  eil:  donc  certain ,  fé- 
lon le   raifonnement  de  M.  Ra- 
meau ,    que    tous   ces    fons    de- 
vroient  produire  le  plus  agréable 
des  accords  ,   puifque    la   nature 
les  donne;  mais,  par  malheur  pour 
Ton  Syftême,  c'eftune  chofe  con- 
traire au   jugement  de  l'oreille  , 
&  la  férié  de  ces  aliquotes  ren- 
ferme rintervalle  diflbnnant  d'où 
il  a  dit ,  dans  fon  Traité  de  l'Har- 
monie y   que  naifîent    toutes  les 
diflbnnances    pratiquées  *  ,    fans 

53  neuvième  ,  la  centième ,  &  plus  encore.  Tout 
»  cela  fait  enfemble  un  effet  iemblable  à  celui 
»î  de  toutes  les  touches  d'un  clavecin  frappées  à- 
«  la-fois  :   &C  voila  comment  le    fon   devient 

J5  bruit.  »> 

Il  paroît  donc  que  le  fon  Se  le  bruit  font  de 
même  nature,  &  que  leur  différence  ne  confifte 
pas  en  ce  que  le  fécond  eft  un  &  le  premier  com- 
pofé,  mais  au  contraire  en  ce  que  l'unité  appar- 
tient à  celui-ci  &:  non  pas  à  l'autre. 

*  Dans  la  table  des  termes  de  l'ouvrage  ciré, 
au  mot  Jeptième,  on  lit  :  lafeptième  ejl  l'origine 
de  tQuu^  Us  dijjor^nançcs.  Et  l'on  eft  renvoyé^ 
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compter  une  infinité  d'autres  qui 
ne  font  point  praticables* 

Je  ne  m'arrête  pas  à  l'expe'-* 
rience  d^où  cet  Auteur  a  tiré  l'ac- 
cord mineur ,  qu'on  a  depuis  re-* 
connue  faufle  *  ^  &  qu'il  auroiÈ 


pour  l'explication ,  au  chap.  Vlll.  art  îll  ëclV  dû 
1  livre ,  &c  au  chap.  VU  du  II  liv.  réformé  dans  le 
fupplément,  qui  fe  trouve  à  la  fin  ,  après  le  IV" 

liv.  Or  les  aliquotes-^  ^^  donnent  la  feptièmè 

majeure,  &  les  aliquotes  ->-^^  donnent  la  fep* 

tième  mineure. 

*  Cette  expérience  confifte  à  tendre  également 
trois  cordes  homogènes  &  de  même  groffeur 
dont  la  moyenne  foit  triple  &  la  plus  grande 
quintuple  de  la  plus  petite ,  &  à  pincer  enfuite 
celle-ci.  M.  Rameau  prétend  (  Dém.  du  prlnc« 
de  Vharm.  pag.  (53.  )  que  les  deux  autres  frémif^ 
fent  pour  lors  fans  réfonner ,  ce  qui  eft  démenti 
par  l'expérience  j  car  elles  fe  divifent  en  parties 
égales  à  la  corde  pincée,  comme  il  en  convient 
lui-même  ,  &  de  plus  elles  en'rendent  l'unifTon; 
propriété  qui  convient  non-  feulement  à  ces  deux 
cordes  ,  mais  encore  à  toutes  celles  qui  font 
multiples  de  cette  corde  pincée.  D'où  il  s'en  fuit 
que  cette  expérience  ne  feroit  tout  au  plus  qu  é- 
-ïablir  un  accord  exactement  inverfe  de  celui  dé 
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pu  fupprimer ,  comme  a  fait  M» 
d'Alembert  dans  la  féconde  édi- 
tion de  fes  Elémens  de  Mujique^ 
pour  donner  une  plus  grande  liai- 
ion  au  Syftême ,  en  tirant  cet  ac- 
cord d'un  autre  principe  où  il  n'eft 
befbin  que  de  la  première  expé- 
rience *.  Paffons  à  des  chofes 
plus  importantes. 

La  quinte  étant  le  plus  parfait 
des  intervalles ,  M.  Rameau  s'eft 
fait  une  loi  de  n'admettre  qu'elle 
feule  dans  la  marche  de  la  baffe 
fondamentale  de  réclielle  natu- 
relle :  &  de  cette  manière,  il  prof- 
crit  les  paffages  réciproques  de  la 
dominante  à  la  fous -dominante  ^ 

la  première  expérience ,  compofé  par  conftquenè 
d'un  nombre  "infini  de  fons  difFérens  dont  l'o- 
reille ne  peut  tolérer  le  concours ^^^,^, 

*  C*eft  en  prenant^  pour  la  tierce  du  fon  fon^ 
damental  dans  l'accord  parfait  ,  un  f©n  qui 
puiiTe  en  engendrer  k  quints. 
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/  aimant  mieux  mettre  Téchelle  nâ« 

turelle ,  partie  dans  un  ton  ,  par- 
tie dans  un  autre.  Mais  roreillè 
reconnoît-elle  plus  d'une  tonique 
dans  cette  e'chelle  deftituée  dé 
toute  harmonie  ?  Je  m*en  rap- 
"^  porte  là-deflus  aux  Maîtres  dé 
Vkrt  qui  font  de  bonne  foi. 

Ne  pourroit-on  pas  faire  ici  à 
M.  Rameau  le  reproche  qu'il  a 
fait  lui-même  à  Zarlin  ,  de  n'a- 
voir envifagé  que  deux  fons  a-la- 
fois  "^  ?  En  effet  le  défaut  de  con* 
fonnance  qui  règne  entre  la  do- 
minante &  la  fous  -  dominante  , 
bien  loin  de  nous  obliger  à  fépa- 
rer  ces  deux  fons  fondamentaux  , 
ne  nous  engage-t-il  pas  au  con- 
traire à  les  mettre  de  fuite  j  afia 
que  l'oreille  s'apperçoive  qu'au- 
cun d'eux  n'efl  le  termxC  auquel 
,i'i  II     -  I , . '  '    I  ■    I  - 1       •      ■■ 

î  Traïti  de  l'Harmonie ,  Liv.  11 ,  Chap.  XI V/ 
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on   rapporte  l'autre  ,    &   qu^ella 
foutienne  &  fortïûe  ainfî  fon  Rtj 
tentioîî  fur  la  tonique?  N'eft-ce 
pas   même  à   la    rigueur    le    feul 
moyen  de   déterminer   cette    to- 
nique? Car,  fî  on  lui  compare  un 
xles    autres    fons    fondamentaux  ^ 
l'oreille  ne  pourra-t-eiie  pas  pren* 
dre  celui-ci  pour  la  note  du  ton? 
Et  fî  on  les  lui  rapporte  tous  deuxj 
chacun  en  particulier ,  ne  pourra-^ 
t-il  pas  arriver  qu'elle  croye  en-^ 
tendre   une    fucceffion  de   mode^ 
difFërens  ?  Au  lieu  que,  fi  on  pro- 
cède  de   la  fous-dominante  à  là 
dominante    ou  réciproquement  5 
fur-tout   en  faifant   précéder    & 
fuivre  ce  paflkge  de   la  note  to-- 
nique  5  il  n'y  a  plus  d'équivoque  ^ 
toute  méprife  tVt  impoffible  ^  & 
l'oreille  ne  peut  prendre  que  la 
note  tonique  pour  la  note    prin* 
cipale  3  pour  le  terme  de  compa«^ 


^viij      Discours 

raifon  auquel  on   doit  tout  rap- 
porter "*"• 

Les  palTages  réciproques  de  la 
dominante   à   la   fous -dominante 
ne  font  donc  pas  défectueux  :  le 
raifonnementnous  l'apprend  :  l'ex- 
përience  nous  le  confirme  :  &  Mo 
Rameau  lui-même  les  permet  & 
les  a  pratiqués  en  coniîdérant  l'ac- 
cord de   ûxtc  fur   la  fous-domi- 
nante comme  un  renverfement  de 
l'accord   de  feptième    fur  la  fé- 
conde   note.    Mais    n'eft-ce    pas 
une  chofe  qui  contrarie  fes  pro- 
pres principes  y  lorfque  la  tierce 
de  la  fous-dominante  eil  mineure  ; 
puifqu'alors    la  quinte   âu-defliis 
de  la  féconde  note  eft  diminuée, 
&  que  5  félon  lui  5  toute  note  de 
labaflë  fondamentale  doit  avoir  fa 

quinte  jufte  '^*.  D'ailleurs  je  ferai 

.  ■      ' 

*  Voyez  Fart.  60  de  cet  Ouvrage. 

t*  Traité  de  C Harmonie,  Liy.  II.  Chap.  IV. 
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Vôîr*que  l'accord  de  fixte  fur  la  do- 
minante n'eft  point  un  accord  équi- 
voque 5  qu'on  ne  peut  le  prendre 
pour  un  renverfement  d'un  accord 
de  feptième  fur  la  féconde  note  ^ 
&  qu'au  contraire  ce  dernier  n'eft 
qu'un  renverfement  de  l'autre. 

On  fait  combien  de  fois  M 
Rameau  a  tâché  d'expliquer  la 
marche  dia-conique  de  réchelle 
du  mode  mineur  ,  &  quels  ont 
été  les  fruits  de  fes  efforts.  Il  en 
vint  5  dans  le  Mémoire  qu'il  pré* 
fenta  à  l'Académie  ,  jufqu'à  ex- 
clure la  feptième  note  de  l'échelle 
defcendante  de  ce  mode  ,  en  né 
Ty  introduifant  que  comme  une 
note  de  goût ,  c'eft-à-dire  ^  par 
licence*"^.  Encore  elî-ce  la  meil- 


*  V.  Part.  Chap.  IL 

**  Dém.  du  principe  derilarm.  pag.  yy.Voye: 
ce  que  penfe  M.  d'Alembert  de  cette  explica- 
tion à  l'art.  90  de  fes  Èlémens  de  Mujzque ,  édi 
tion  de  Lyon  ,  chez  Eiuyfec», 
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leure  explication  qu'il  a  donnée 
de  cette  marche  ;  car  celle  qu'il  a 
voulu  lui   fubftituer  depuis  ,  en 
érigeant  la  féconde  note  en  fon- 
damentale, &  en  lui  faifant  por- 
ter la  faufle-quinte  ,  parce   que 
la  fauffè" quinte  ,  dit-il  ,  ejî  pref- 
crite  par  r ordre  même  du  mode  , 
eft  contraire  à  fes  propres  prin- 
cipes. J'en  ai  déjà  dit  la  raifon  , 
Se  M.  d'Alembert  Favoit  donnée , 
avant   moi  5  dans  une  réponfe  à 
une  lettre  de  M,  Rameau  *  ,  dans 
laquelle  il  lui  reproche  encore  la 
mauvaife  explication  qu'il  a  don- 
née de  la  difîbnnance  de  l'accord 
de  tierce  majeure  &  quinte  fu- 
perflue  ;  après  avoir  dit ,  dans  le 
Difcours  préliminaire  de  fes  Elé- 
mens  de  Mufique  ^  que  nous  ne 


*  Cette  réponfe  eft  impuimée  à  la  fin  des  EU- 
mens  de  Mufique  de  l'édition  dont  j'ai  padé 
dans  la  note  précédente. 
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pouvons  alléguer  jufqu'ici  d'autre 
raifon  fatisfaifante  que  l'expe'- 
rience  feule  5  de  la  marche  dia- 
tonique du  mode  mineur ,  dont 
j'ai  déjà  parle  ,  de  la  formation 
de  l'accord  de  fixte  fuperflue  5  & 
de  quelques  autres  faits  moins 
importans.  Il  fuit  de  tout  cela 
que  5  quand  même  le  Syflême  de 
M.  Rameau  ne  feroit  Das  faux , 
il  feroit  toujours  infuiïifant.  Pai- 
fons  à  celui  de  M,  Tartini. 

Si  l'on  fait  entendre  avec  forcé 
deux  fons  juftes  &  foutenus  qui 
ne  fbient  pas  à  Foâave  Fun  de 
l'autre  ,  &  qui  foient  tires  d'un 
accord  parfait  majeur  ou  de  la  fërie 
des  aliquotes  du  corps  fonore  qui 
rend  le  fon  fondamental  j  il  ré- 
fliltera  de  leur  choc  un  troifîème 
fon  au  grave  qui  fera  la  note 
principale   de  Taccord  ou  queU 
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qu'une  de  fes  répliques  *•  M.  Tar- 
tini  dit  que  ce  phénomène  dé- 
montre l'unité  du  principe  de 
l'harmonie  ,  qu'il  appuie  auffi  fur 
ce  fait  d'expérience  déjà  cité  , 
qu'un  corps  fonore,  quoique  ne 
paroilTant  rendre  qu'un  feul  fon , 
donne  cependant  tous  ceux  de 
fes  aliouotes  ,  du  concours  def- 
quels  il  prétend  que  refaite  celui 
qu'on  entend'^''.  C'eft  pourquoi 

*  Cette  découverte  avoit  été  faite  en  1755 
par  M  Romieu,  delà  Société  Royale  des  Scien- 
ces de  Montpellier ,  avant  que  M.  Tartini  eue 
publié  ion  ouvrage,  qui  ne  parut  qu'en  1754. 
Nous  ne  laifiTons  pas ,  pour  cela  ,  d'être  perfua- 
dés,  avec  M.  d'Alembert ,  que  M.  Tartini  en 
^îl  auffi  rinventeiir  par  fes  propres  recherches. 

*^Le  fon  produit  par  le  concours  de  deux  au- 
tres ne  fe  diftingue  que  lorfque  ceux-ci  font 
frappés  avec  force  :  encore  n'eft-il  jamais  que 
îL-ès-foible.  Comment  donc  le  fon  d'un  corps 
fonote  3  qu'on  entend  très-bien  ,  peut-il  réful-^ 
%QX  du  concours  de  ceux  que  rendent  les  ali- 
quotes  ,  qu'on  n'entend  d'ordinaire  que  diffici-. 
lement ,  &  que  fouvent  on  ne  peut  ençendre, 
melqu'attention  qu'on  apporte  ? 
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il  appelle  unité  compojee  le  corps 
fonore  entier ,  en  donnant  à  fes 
aliquotes  le  nom  de  monades  har- 
moniques ou  à'unités  compofantes.. 
Et 5  comme  la  férié  de  ces  m.o- 
nades  forme  une  progreffion  har- 
monique 5  il  en  conclut  que  le 
principe  de  l'harmonie  fe  réfout 
dans  la  proportion  harmonique  : 
propriété  qui  convient  au  cercle , 
ainfî  que  l'unité  ;  puifqu'outre 
qu'on  y  trouve  l'unité  compo-^ 
fée  &  les  unités  compofantes  ^ 
les  quarrés  des  ordonnées  font 
moyens  proportionnels  harmo- 
niques entre  les  reftangles  des  abf 
cilles  correipondantes  par  le  de-- 
mi- diamètre.  Cette  courbe  étant 
par  conféquent  d'une  nature  îiar-- 
monique  5  fuivant  cet  Auteur  ;  il 
cherche  5  dans  fes  propriétés  ^  les 
fondemens  du  Syflême  de  Fhar^» 
monie. 

b  iv 
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Pvlais  premièrement  je  ferai  re- 
marquer qu'il  ne  fait  trouver  l'uni- 
té compoiée  dans  le  cercle  qu'eu 
fuppoiant  qu'elle  eft  reprélëntëe 
par  le  diamètre  ^  dont  les  aliquo- 
tes  lui  donnent  les  unités  compo- 
fantes.  De  cette  manière  5  il  ne 
fera  pas  difficile  de  trouver  ces 
unîtes  dans  toutes  fortes  de  cour- 
bes ;  puifqu'on  pourra  prendre  , 
dans  chacune  ,  un  diamètre  pour 
l'uniré  compofée. 

En  fécond  lieu  ,  fi  l'on  prend 
dans  Teîlipfe  deux  diamètres  con- 
jugués ég^ux  y  outre  que  les  or- 
données à  chacun  de  ces  diamètres 
feront  proportionnelles  aux  or- 
données homologues  du  cercle  , 
Qïi  y  trouvera  auffi  la  même  pro- 
portion harmonique  qu'on  trouve 
dans  cette  dernière  courbe  :  ce 
qui  fuffit,  félon  M-  T^rtini,  pour 
m  établir  h  nature  haraionique. 
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Qu'on  eflaye  cependant  5  a  fa  ma- 
nière ,  d'y  chercher  le  fyftême  de 
l'harmonie  :  la  différence  des  ré- 
fultats  fera  voir  qu'il  y  a  plus 
d'un  fyftême  harmonique  ,  ou 
que  le  fîen  n'eft  pas  bien  fondé. 
Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le 
cercle  &  l'ellipfe  que  la  propor- 
tion harmonique  a  lieu  :  on  trouve 
autant  de  courbes  qu'on  veut  aux- 
quelles elle  convient,  en  faifànt 
diverfes  formules  de  proportions 
harmoniques  propres  à  fournir 
des  équations  pour  les  conftruire. 
Pour  me  borner  à  un  exemple  des 
plus  fimples  5  foit  Ja  ^proportion 
harmonique  x  ^  a  y  y.Sa.  proprié- 
té confîfte  5  comme  on  fait ,  en 
ce  que  le  rapport  géométrique  du 
premier  terme  au  dernier  eft  égal 
au  rapport  de  la  différence  des 
deux  premiers  termes  à  la  diffé- 
rence des  deux  derniers.  J'ai  donc 


XXV]        D  I  s  C  O  U  R  s^ 

cette  proportion  géométrique  .  . . 
■=tix^T^a  :  -ziza^^^y  :  \  x  :  y  :  d'où 
je  tire  ^^xy=^ay-==:::^ax-=±^xy  ^  ou 
fîmplement  zxy  —  ax  —  ay  =  o  , 
équation  à  Fiiyperbole  ,  qu'on 
peut  réduire  à  celle-ci  xi=-a^  , 
par  une  lîmpie  transformation  ^  en 

faifant  za =7. 

y    ^ 

L'hyperbole  efl:  donc   harmo- 
nique  de    fa   nature  5   puifqu'on 
peut  la  conftruire  ^  auffi-bien  que 
le  cercle  ,  fur  une  équation  tirée 
d'une  proportion  harmonique.  J'a- 
joute qu'il  eft  aifé  de  prouver  que 
cette  courbe  efl  fort  au-deffus  du 
cercle,  quant  à  fa  nature  harmo- 
nique 5  en  raifonnant  à  la  manière 
de  M.  Tartini  ;  car  elle  renferme 
des  progreflions  harmoniques  in- 
finies 5  que  forment  les  ordonnées 
aux  afymptotes ,  &  de  la  fomma-- 
tien  defqueiles  dépend    la  qua- 
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drature  des  efpaces  hyperboliques. 
Mais  que  tout  cela  eft  illufoire  ! 
&  que  M.  d'Alembert  a  raifon  de 
protefter ,  en  qualité  de  Géomè- 
tre 5  contre  cet  abus  ridicule  de 
la  géométrie  dans  la  mufîque  "^  ! 
Qu'eft-ce  que  la  proportion  har- 
monique ?  Peut-on  conclure  que 
des  nombres  foient  en  proportion 
harmonique ,  de  ce  qu'ils  repré- 
fentent  les  fons  d'un  bon  accord? 
La  plupart  des  bons  accords  font 
exprimés  par  des  nombres  qui  ne 
forment  point  de  proportion. 
Peut-on  inférer  que  trois  fons 
forment  un  bon  accord  de  ce  que 
les  nombres  qui  les  repréfentent 
font  en  proportion  harmonique  ? 
Si  cela  étoit  5  on  pourroit  accor- 
der avec  un  fon  quelconque  a^  tous 
■  . 

*  Dans  le  Difc.  prélim.  de  fes  Élémzns  de 
Mufique  a  ôç  dans  l'Encyclopédie  ^  au  moç  fon- 
damencaL 
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les  autres  fons  poffibles  ;  puifque 
dans  la  proportion  harmonique 
X  y  a  j  y  ^  on  peut  donner  une 
valeur  quelconque  à  l'une  des  va- 
riables pour  déterminer  l'autre. 
Il  eft  vrai  que  l'une  &  l'autre 
doivent  être    plus    grandes    que 

-^y  à  caufe  des  deux  équations 
fembiables    x=— -—    8c  y=:— — 

ij—a  ^        %x — CL 

qu'on  tire  de  la  proportion  har- 
monique 3  afin  qu'il  n'y  en  ait  au- 
cune de  négative  :  mais  ne  peut- 
on  pas  toujours  rapprocher  les 
fons  5  par  le  moyen  des  oflaves? 
Le  principal  avantage  que  M. 
Tartini  prétend  tirer  des  propor- 
tions harmoniques  dans  le  cercle  ^ 
c'eft  de  trouver,  par  leur  moyen, 
les  fons  qui  réfultent  de  deux  ou 
de  pîufieurs  autres  rendus  enfem- 
ble.  Si  l'on  demande  5  par  exem- 
ple y  quels  fons  produifent  ^  par 
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leur  concours ,  ceux  du  tiers  & 
du  quart  du  diamètre,  ou  en  gé- 
néral de  tant  d'abfcifîes  qu'on  vou- 
dra j  il  vous  répondra  que  c'eft 
toujours  le  fon  du  demi-diamètre; 
parce  que  dans  -toutes  les  propor- 
tions harmoniques  dont  les  abf- 
ciiîes  multipliées  par  le  rayon  font 
les  premiers  termes,  tandis  que 
les  quarrés  des  ordonnés  corref- 
pondantes  en  font  les  moyens  , 
les  fommes  des  extrêmes  font  des 
quantités  confiantes.  D'où  il  s'en 
fuivroit  que  le  fon  produit  par  le 
concours  de  deux  ou  de  plufieurs 
autres  fons  quelconques  feroit 
toujours  le  même  :  ce  qui  étant 
évidemment  faux  ,  montre  le  peu 
de  folidité  du  principe. 

M.  Tartini  ,  pour  faire  valoir 
les  proportions  harmoniques  du 
cercle  ,  veut  que  les  rapports  des 
quarrés  des  ordonnées  ,    qui  en 


-/ 
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font  les  termes  moyens ,  repré- 
fentent  d'autant  plus  exaftement 
les  rapports  des  cordes  fonores , 
que  les  poids  tendans  font  propor- 
tionnels aux  quarrés  des  fons. 
D'où  il  paroît  qu'il  exprime  les 
fons  parles  nombres  de  vibrations 
en  tems  égaux,  &  qu'il  repréfente 
des  poids  tendans  par  les  quarrés 
des  ordonnées  &  par  ceux  des 
cordes  du  cercle  qu'il  a  fubflitués 
aux  abfciflès  correfpondantes  , 
iefquelles  font  dans  les  mêmes 
rapports.  Il  n'auroit  donc  pas  dû 
prendre  ces  quarrés ,  mais  feule- 
ment leurs  racines  ,  pour  expri- 
mer des  fons.  Or  de  cette  ma- 
nière 5  les  intervalles  qu'il  en  a 
tirés  devenant  tous  fous-doubles, 
ils  changent  entièrement  de  na- 
ture :  l'oftave  devient  fenfible- 
ment  un  triton  :  celui-ci  fe  chan-- 
ge  à  peu  près  en  une  tierce  mi- 
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neure  ,  &c,  &  le  fyftême  tombe 
nëceiîairement. 

En  fondant  un  peu  le  Syftême 
de  M.  Tartini ,  on  voit  que  fon 
principal  objet  a  été  de  lier  le 
fylîême  des  diflbnnances  au  fyf- 
tême  général  de  l'harmonie  ,  ÔC 
que  ce  qu'il  a  fait  à  cet  égard  fe 
réduit  à  prendre  les  fîx  premières 
aliquotes  d'une  corde  &  leurs 
compiémens  pour  avoir  les  con- 
fonnances ,  &  le  produit  de  cha- 
cune de  ces  aliquotes  &  de  fon 
complément  pour  avoir  les  dif- 
fonnances  :  ce  qui  avoit  été  fait 
plus  amplement  fans  tout  cet  ap- 
pareil de  géométrie  ;  car  c'eft  fur 
ces  mêmes  aliquotes  qu'on  éta- 
bliflbit  les  premières  confonnan- 
ces  5  d'où  ,  par  des  opérations  fa- 
ciles ,  on  tiroit  tous  les  autres  in- 
tervalles. Et  cette  manière  toute 
lîmple  étoit  bien  plus   naturelle 
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que  celle  de  M.  Tartini  :  à  qui 
Ton  pourroit  demander,  comme 
à  M.  Rameau  ,  pourquoi  il  n'a 
pas  poujSe  les  divifîons  harmoni- 
ques plus  loin  que  la  cinquième; 
quoique  la  nature  en  donne  une 
infinité  d'autres  dans  l'expérience 
qui  lui  fert  d'appui. 

Après  avoir  fait  remarquer  que 
Tunité  harmonique  ncli  que  fup- 
pofée  dans  le  cercle ,  que  la  pro- 
portion harmonique  efl  une  chofe 
illufoire ,  que  l'ufage  qu'en  a  fait 
M.  Tartini  conduit  à  des  confë- 
quences  contraires  à  l'expérience^ 
que  fes  calculs  portent  à  faux  à 
certains  égards  ,  que  la   généra- 
tion des  intervalles  avoit  été  don- 
née avant  lui  d'une  manière  plus 
lîmple  &  plus  com-plette ,  &  que 
fon  Syflême  n'efl:  pas  exempt  du 
plus  grand  défaut  de  celui  de  M* 

Rameau  ;  j'entrerois  encore  dans 

plufieurs 
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plufîeurs  autres  détails,  &  j'ef- 
fayerois  de  faire  voir  que  l'unité 
inême  dans  laquelle  il  dit  que 
confifte  le  principe  harmonique  ^ 
ne  tient  qu'à  des  hypothèfes  ;  û 
je  ne  craignois  de  devenir  prolixe; 
Je  paflè  donc  le  refte  de  fon  Syf- 
tême  5  qu'on  peut  voir  dans  fori 
propre  Ouvrage,  Il  fuffit  d'avoir 
montre  qu'il  eft  défectueux  dans 
là  plupart  de  fes  principes  5  ainfî 
que  celui  de  M,  Rameau. 

Rendons  cependant  juftice  à 
ces  deux:  Auteurs  célèbres  ^  en  re- 
connoifîant  le  génie  dont  leurs 
Ouvrages  font  remplis  :  mais  né 
nous  afireignons  point  à  fuivré 
les  chemins  qu'ils  ont  tracés  ^ 
puifqu  ils  ne  les  ont  pas  conduits 
au  véritable  but.  Frayons  -  nousi 
des  routes  nouvelles ,  &  tâchons 
de  difîiper  les  nuages  quijjufqu'à 
iiôus  ^  ont  caché  la  lumière  donÉ 


é 
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la  fcience  mulîcale  eft  fufceptî- 
ble  *,  C'eft  dans  cette  vue  que 
j'ai  entrepris  cet  Ouvrage  ^  que 
j'ai  tâché  de  mettre  à  la  portée 
de  ceux  même  qui  ne  font  nulle- 
ment initiés  dans  la  mufîque  5 
pour  le  rendre  plus  généralement 
utile. 

On  ne  trouvera  pas  ici  un  Syf- 
tême  fondé  ,  comme  les  autres  5 
fur  des  expériences  qui  éblouif- 
fent  d'abord,  &  qui  fe  trouvent 
enfuite  faufles  ou  iofufEfantes. 
Je  ne  m'appuie  que  fur  des  ex- 
périences communes  qui  ne  frap- 
pent perfonne  ;  mais  certaines  , 
atteftées  de  tout  le  monde  ,  & 
par  lefquelles  je  tâche  de  rendre 


"^  M.   d'Alemberr   me  iit  l'honneur   de  me 
dire  ,  il  y  a  trois  ans  ,  dans  une  de  fes  lettres  , 

que  la   théorie  de   la    mufcquê  lui  fembloit  ctrc 
encore  au.  berceau. 
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ïaifon  de  tout  Tare  mufical  *i  II 
Jne  s'agit  que  de  confùlter  l'or- 
gane pour  chercher  les  premiè- 
ires  propriétés  des  fons  diverfe- 
ment  combinés  ^  qui  font  le^ 
principes  de  toutes  les  autres  ^ 
comme  lorfqu'il  eft  queftion  de 
Juger  de  la  reflembiance  d'un 
fon  avec  fon  oâave ,  de  choifîr 
les  confonnances  parmi  les  dif- 
fonnances    &    de   diftinguer   les 


us  parfaites  ,  de  déterminer 
le  fon  dont  l'oreille  eft  le  plus 
afFe£tée  dans  chacun  des  accords 
parfaits  ,  &  d'examiner  auquel 
de  ces  accords  elle  donne  la  pré-^ 
férence.  L'obfervatiori  5  qui  pa- 
roît  être  le  feul  moyen  pour  dé- 
couvrir toutes  ces  chofes  ,  a  étd 
mon  guide  unique  dans  leur  re^ 


t  Non  fumum  ex  fulgore  j  &ci 
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cherche  :  &  la  parfaite  confor- 
HÛtë  de  mes  réfultats  au  juge- 
ment de  tous  les  Muficiens  , 
m'ayant  convaincu  de  leur  véri- 
îé  ,  ne  m'a  pas  laiflë  héiîter  d'en 
faire  la  bafe    de    mes   raifonne- 

mens. 

Je  n'ai  pas  fait  ici  un  étalage 
de    proportions    &    de   progref- 
Hons  ou   de    théorèmes  de    géo- 
métrie 5  comme  on  peut  le  repro- 
cher aux  deux  grands  Muficiens 
dont  jt  viens  de  difcuter  les  SyC 
ternes.    Tout    le    calcul    qui    s'y 
trouve  5  &    qui    n'exige   que   la 
connoiflance   d'une   petite  partie 
de  l'arithmétique  5  que  j'ai  même 
expliquée  à  la  fuite   de   ce    dif- 
cours  5  fe    réduit  à  peu  près  à  la 
recherche  des  rapports  des  inter- 
valles 5  à  leurs  combinaifons  pour 
la  formation  des  accords  parfaits , 
&  à  la  combinaifon  de   ces  ac- 
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cords    pour    la    formation     des 
échelks..  , 

Cet  Ouvrage  eiî  divifë  en  fept 
Parties.  . 

La  première  contient  les  pre^ 
miers  élëmens  de  la  mélodie  & 
de  rharmonie.  J'y  fais  d'abord  la 
diviilon  de  la  muiique  :  je  défini^ 
fes  différentes  parties  :  je  traite 
des  lois  auxquelles  on  peut  la 
foumettre  :  &  je  montre  l'ori- 
gine  commune  de  la  mélodie  & 
de  fharmonie  dans  les  accords. 
Je  fais  enfuite  la  recherche  des 
confonnances ,  en  rapportant  fuc- 
ceflîvement  à  un  fon  confiant  tous 
les  autres  fons  poiîibles  :  je  forme 
les  accords  parfaits  par  une  corn- 
binaifon  facile  de  ces  confonnan- 
ces :  &  je  prouve  ,  par  un  rai-- 
fonnement  fîmple  ^  l'imperfedioix 
&  la  diffonnance  de  l'accord  com-r 
pofé   de    tierce    majeure    &    de 

c  iij 
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quinte  fuperflue  ou  de  fîxte  mU 
iieure  ;  quoiqu'il  ne  contienne 
aucun  intervalle  abfolument  àiù 
fonnant,  Après  quoi  je  tire  de 
l'accord  parfait  le  principe  de 
l'échelle  :  je  la  forme  &  je  la 
perfedionne  ,  en  érigeant  la  do-, 
minante  &  la  fous-dominante  en 
fondamentales  :  ce  qui  m'oblige 
de  parler  de  quelques  cadences 
fort  connues  des  Muficiens  ,  & 
d'en  introduire  deux  autres  ,  que 
j'appelle  en  général  des  cadences, 
(lia-toniques,  en  diftinguant  l'une 


par  le  nom  particulier  d'hyper-^ 
dia- tonique  ,  Fautre  par  celui 
^'hypo-dia -tonique  *•    Pexpofe 


^  La  première  de  ces  deux  cadences  eft  le 
pafTfeCTe  de  la  fous-dominante  à  la  dominante  : 
fautre  eft  celai  de  la  dominante  à  la  fous-do- 
-  «Binante.  Quand  je  dis  que  je  les  mti-oduis  , 
cela  veut  dire  fimplement  que  je  les  loutiens 
4âns  un  pays  où  Ion  ne  veut  pas  les  reconnoi- 
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enfuite  les  intervalles  qui  fe  troii- 
vent  dans  Téchelle  avec  leurs  rap- 


tre  ;  parce  que  le  Syftême  g€  M.  Rameau  eO:  le, 
ieiil  qu'on  y  fuive.  Car   on  voit  dans  un  Ou- 
vrage de  M.  Levens ,  qui  lui  eft  pcftérieur  ,  qiie 
ces  fucceilions  écoient  encore  admifes   de  fou 
rems  en  France,  il  donne  kii^mèfiiepour  règle- 
qu'on  doit  procéder  dans  la  baCe  fondamentaie 
de  la  fous-dominante  à  la  tonique  ou  à  ia  do- 
minante :  ôc  Ton  s'apperçoix  que  ,  s'il  fait  quei^ 
que  difficulté  d'admettre  le  paliage  de  la  do- 
minante à  la  fous-dominante  ,  quoiqu'il  déclare- 
l'avoir  mis  en  pratique  ,  c'eft  parce  qu'il  le  croit 
deftitué  d'harmonie.  En  effet  il  ne  connoît  d'au- 
tre dilTonnance  que  la  feptième  qui  convienne 
à  la  dominante  :  6c  il  ne  veut  point  l'employsi: 
dans  cette  occafion  *,  parce   qu'il  fei.oit   obligé 
de  la  laiiTer  en  place.  De   forte  qu'ayant  deux 
accords  parfaits  confécutifs  fur  deux  notes  qui 
marchent  par  degrés   conjoints ,  il  eft   encore 
obligé  d'en  retrancher  quelques  fonSj  pour  ne 
pas  violer  la  règle  qui  défend  deux  quintes  de 
fuite  par    mouvemens  femblables   :  ce  qui  ne 
peut   contenter    apurement  un  Mufîcien  fran- 
cois  ,    ami  du  rempUlfage.  (  ^Zr.  des  P^èg.  de 
l'îîarm,  1   Part.  Chap.   VI  &  X.  )  Mais  il  efc 
aifé  de  lever  fes  fcrupules ,  en  confidérant ,   i  ^o 
Que  l'accord  parfait  dominant  peut  recevoir  \^^ 
fixte  pour  didonnance^  puifque  ce  n'eft  que  de 
l'accord  diffonnant  qui  en  provient  ^  que  peut 

c  iv 
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ports  :  &  je  tire  enfin  du  prin- 
cipe même  de  la  mélodie  ,  les 
lois  qu'elle  doit  obferver  dans  fa 
marche. 

La  féconde  Partie  a  5  pour  obr 


dériver  (  comme  je  le  ferai  voir  à  la  IV  Part.) 
celui  de  feptième  fur  la  médiante  ,  que  prati- 
quent tous  les  Muficiens.  i'^.  Que  cet  Auteur 
auroit  pu  donner  la  feptième  à  la  dominante  j 
quoiqu'elle  dût  refter  en  place  ;  car  ,  s'il  donne 
pour  règle  (au  Cliap.  XI  de  l'Ouvrage  cité  )  que 
la  fixte  difTonnante  doit  monter  ou  refter  fur  le 
çiegré,  pourquoi  une  feptième  ne  pouria-t-elle 
pas  être  prolongée  dans  l'accord  fuivant  ?  (  Re- 
marquez, en  paiTant .  que  je  ne  fuis  pas  le  pre- 
mier qui  traire  ainfi  les  diiTonnances.)  3°  Qu'en- 
fin les  quintes  de  fuite  par  mouvemens  fembla- 
blés  ne  font  pas  mauvaifes ,  &  qu'elles  ne  peu- 
vent déplaire  que  par  un  accident  qui  n'infiue 
pas  fur  la  nature  de  l'harmonie  ,  &  qu'on  peut 
^yiterpar  le  remplifTage  (comme  je  tacherai  de 
le  prouver  au  Chap.  11  de  la  V  Part.  )  :  ce  qui 
fans  doute  n'auroit  pas  manqué  de  raffiirer  M, 
î^evens ,  s'il  en  eut  été  inftruit. 
"  Au  refte  il  paioîc  ,  par  les  écrits  de  M.  Tar- 
çini  ,  qu'on  admet  en  Italie  les  cadences  dia- 
toniques ,  &,  par  les  comportions  delà  pliipart 
(àes  Muficiens  de  tous  les  pays  du  monde,  qu'on, 
|€S  pratique  par- roue* 
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jet  5  récriture  de  la  mufîque.  J'ai 
tâche  d'en  donner  les  règles  dans 
un  ordre  que  les  inventeurs  quC- 
fent  pu  fuivre.  On  y  voit  la  ma- 
nière de  noter  ,  l'ufage  &  les  rap- 
ports des  clefs^  :  6c  nul  fîgne  ne 
s'y  prëfente  qu'à  meilire  qu'on 
en  voit  la  nëceilité. 

Dans  la  troifième  Partie  ,  je 
traite  des  modes  &  des  tons.  Je 
commence  par  former  réclieile 
du  mode  mineur,  en  donnant  la 
tierce  mineure  à  chaque  note  fon- 
damentale :  j'avertis  du  phèno-r 
mène  fî  connu  qu'on  rencontre 
dans  fa  progreffion,  favoirjque, 
lorfc[u'elie  defcend  ,  elle  fatisfait 
Foreille  5  &  non  pas  lorfqu'elle 
monte ,  ce  qui  m'oblige  de  palîer 
aux  tranipolitions  5  &  de  parler 
du  temipërament  :  après  quoi  j'ex- 
plique la  marche  du  mode  mi- 
neur 5  par  un   raifonnemenE  d^s 
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plus  fîmples.  Je  fais  enfuite  la 
recheixhe  de  tous  les  modes  pof- 
iîbles  :  je  prouve  que  la  iîxième 
note  peut  former  une  tierce  ma- 
jeure ou  mineure  au-defliis  de  la 
fous  -  dominante  5  foit  dans  le 
mode  majeur  5  foit  dans  le  mode 
mineur  :  ce  qui  donne  des  modes 
lînguliers  qu'on  peut  appeller  des 
modes  mixtes  :  &  je  finis  par  un 
Chapitre  qui  traite  des  change-- 
mens  de  ton  5  où  je  donne  la  rai- 
fon  du  phénomène  dont  j'ai  déjà 
parlé. 

Dans  la  quatrième  Partie  ,  je 
traite  de  la  diflbnnance  &  de  fes 
ufages.  Je  l'applique  aux  caden- 
ces 5  en  lui  faifant  lier  les  accords 
qui  les  compofent  :  je  lui  fubf- 
.  îitue  un  autre  fon  qui  n'a  pas 
cette  propriété  5  lorfque  les  ac- 
cords font  aifez  liés  fans  elle.  Je 
viens  après  cela  aux  cadences  évi- 


Préliminaire    xliij 

tëes.  Je  donne  plufîeurs  règles 
pour  préparer  &  fauver  les  dif- 
ibnnances  :  &  j'en  fais  l'applica^ 
tion  de  plufîeurs  manières  ,  en 
accompagnant  l'échelle  naturelle 
de  l'harmonie  d'où  elle  tire  fon 
origine.  Je  donne  enfuite  un  prin- 
cipe général ,  qu'on  n'avoir  pas 
apperçu  jufqu'ici ,  pour  connoî- 
tre  le  fon  fondamental  d'un  ac- 
cord diflbnnant  :  je  m'en  fers  dans 
la  recherche  de  l'harmonie  du 
mode  mineur  :  &  je  fais  voir,: 
par  ce  moyen  ,  que  l'échelle  des- 
cendante de  ce  mode  s'écarte  du 
mode  principal  ;  lorfqu'il  y  a  un 
intervalle  de  ton  entre  l'oftave 
de  la  tonique  &  la  feptième  note. 
Mais  5  parce  que  l'oreille  ne  s'of- 
fenfe  pas  qu'on  accompagne  cette 
échelle  de  la  bafle  qu'elle  devroit 
avoir,  fî  elle  ne  s'écartoit  pas  ab- 
foiument  du  modç  principal  3  à 
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caufe  que  cette  baflè  naît  de  la 
véritable  ,  &  que  celle-ci  ne  con- 
tient que  des  fondamentales  du 
ton  principal  &  de  celui  de  la 
mediante  5  qui  lui  efî  le  plus  ana- 
logue; je  m'appuie  là-deflus  pour 
établir  une  nouvelle  baflè  fonda- 
mentale fimulée  5  qui  ne  doit  fer- 
vir  qu'à  varier  l'harmonie  5  fans 
la  déterminer.  Je  trouve  ainfi  le 
moyen  de  procéder  de  la  note 
tonique  à  fon  oÊlave  par  des  en- 
chaînemens  de  cadences  parfaites, 
imparfaites,  dia-toniques  ,  inter- 
rompues 5  toutes  limulëes  5  fans 
fortir  du  ton  principal  :  &  j'indi- 
que 5  par  occaiîon ,  la  manière  de 
compofer  des  morceaux  d'harmo- 
nie où  le  chant  principal  ne  foit 
dans  aucune  partie  &  réfulte  du 
tout  enfemxble.  Enfin  ,  après  avoir 
appuyé  5  par  de  nouvelles  preu- 
ve§  ,   ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  fur 
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le  mode  mineur  ,  j'établis  que 
l'accord  feniîble  eft  le  plus  pro- 
pre de  tous  les  accords  dilîbn- 
nans  réguliers  pour  annoncer  un 
changement  de  ton  ,  mais  qu'en 
rigueur  il  n'y  a  aucun  de  ces  ac- 
cords qui  puifle  tout  feul  déter- 
miner la  tonique. 

La  cinquième  Partie  concerne 
la    mufîque    pratique*    J'y   traite 
d'abord   de  la  baflè   continue    & 
de  la  manière  de  la  chifïrer ,  dont 
je   fais   appercevoir    les    défauts 
clans  une   note ,  où  j'en  propofe 
une  nouvelle ,  qui  me  paroît  plus 
claire  6c  plus  lîmple.  Je  park  en- 
fuite  de  la  progreflion  des  inter- 
valles  :  je   rends  raifon   des  cas 
où  deux  quintes  ,  deux  octaves , 
ou  deux   unifions  de    fuite   peu- 
vent choquer  l'oreille  :  &  du  prin- 
cipe par  lequel  j'explique  le  dé- 
faut accidentel  des  quintes  con« 
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fécutives  ,  je  tire  les  lois  que  les 
difîbnnaaces  doivent  fuivre  dans 
leur  marche  5  après  avoir  mon- 
tré la  nëceffité  des  cadences  dia- 
toniques que  î'ai  introduites  dans 
récheiie,  Enfuite  de  quoi  Ton 
trouve  un  Chapitre  fur  la  ma- 
nière de  traiter  un  tout  harmo- 
nique ,  où  je  donne  les  princi- 
pales règles  qu'on  doit  obferver 
pour  parvenir  à  l'imitation. 
.  La  fixième  Partie  eft  un  re- 
cueil des  licences  autorifëes  par 
Tufage  &  de  celles  que  le  bon 
goût  a  introduites  ou  qu'il  peut 
introduireé  Après  avoir  parlé  des 
licences  en  général,  je  pailè  à 
l'accord  de  quarte  finale  ;  enfuite 
aux  accords  &  aux  notes  par  fup-^ 
poiîtion  :  & ,  ayant  obfervé  qu'il 
y  a  des  diflbnnances  dans  la  mé^ 
iodie  indépendamment  de  Fhar-^ 
>monie  ^  j'enfeigne  ce    qu'il 
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faire  pour  les  réparer.  Je  montre 
auffi   la    route    qu'on   doit    faire 
prendre  aux  fons  qui  compofent 
les    intervalles  fuperiîus    ou    di- 
minués :  je  fournis  le  moyen  d'in- 
troduire certains  accords  que  M. 
d'Alembert  a  propofés  dans  ïEn-- 
cyclopédie  au  mot  Fondamental  ^ 
pour  engager  les  Muiiciens  à  exa- 
miner s'ils  ne  pourroient  les  em- 
ployer en  aucune  manière  :  &  je 
fais  voir  l'origine  des  accords  de 
quinte    &   de  lîxte   fuperflues  & 
de  plufieurs  autres  accords  fuper- 
flus  ou  diminués   que  j'ai   intro- 
duits ou  qu'on   peut   introduire* 
Après  cela  je  forme  l'échelle  chro- 
matique 5  par  le  mélange  des  mo- 
des :  je  parle  auffi  du  chromati- 
que ordinaire  formé  par  des  chan- 
gemens  de  ton  5  foit  en  montant  ^ 
foit  en   defcendant  5    &  de   tous 
les    deux   réunis  5    tant   dans    le 
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mode  majeur  que    dans  le  mode 
mineur  :  &  j'en  donne  des  exem- 
ples, le  traite  enfuite  du  double- 
emploi  5  de  la  cadence  rompue  , 
des    tranfîtions    enharmoniques  ^ 
&   des   modulations  détournées  i 
&  j'en   tire  le  moyen   de  pailer 
a  an  accord  de  quinte    fuperflue 
à  un  ton   quelconque  d'un  mode 
quelconque  :  ce    qui   étant  fait  ^ 
je    finis    par    Texpoiition    de    ce 
qu'on    appelle   genres    enharmo- 
nique 5  dia  -  tonique  -  enharmoni- 
que 5  &  dia-commatique, 

La  feptième  Partie  contient  un 
traité  du  deflein  ,  de  l'imitation  ^ 
des  fugues  ,  contrefugues  &  des 
canons.  J'y  parle  d'abord  du  def- 
fein  en  général^  puis  de  l'imitation 
&  de  la  fugue  ,  dont  j'expofe  les 
règles  5  avec  l'application  à  des 
exemples  ;  enfuite  de  la  contre- 
fbgue  5    double ^- fugue  ,   triple-- 

f  jgue  i 
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fugue  j  6ccw  Après  quoi  je  pafîe 
aux  canons  à  la  quinte  &  à  la 
quarte  ,  ces  pièces  fî  difficiles 
que  M»  Rameau  n'a  pas  cru  pou- 
voir être  faites  à  plus  de  quatre 
parties ,  &  dont  je  ne  fâche  pas 
que  perfonne  ait  donné  des  rè- 
gles. Je  donne  une  manîèfé  fa- 
cile de  les  faire  à  tant  de  par- 
ties qu'on  veut ,  qui  s'étend  à  la 
compoiîtion  des  canons  à  quel-^ 
qu'intervalle  que  ce  foit*  Je  ter- 
mine enfin  cet  Ouvrage  par  cette 
efpèce  de  canons  que  M.  Rouf- 
feau  a  nommés  des  doubles  ca- 
nons renverfés  ,  que  l'extrême 
difficulté  a  rendus  fi  rares  ,  & 
qu'on  n'a  pas  encore  réduits  ,  du 
moins  que  je  fâche  ,  à  pouvoir 
être  renfermés  ^  comme  les  ca-* 
nons  ordinaires  ,  dans  une  feule 
partie  qui  devienne  Tune  quel- 
conque des  autres  ^    fuivant  le 
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îîombre    de  mefures   qu'on  palTe 
en    filence ,   avant    de   la    com- 
mencerc    Je    leur    ai    donné    le 
nom     de   canons  à  double-fens  ; 
parce  que   ce    dernier  mot   peut 
défîgner    clairement     toute     eP 
pèce     de     mufîque  ,    fur  -  tout 
les   doubles  -  fugues    &    les   fu- 
gues renverfëes  faites    de   cette 
manière  5   c'eft  -  à  -  dire  5    telles 
qu'elles  fourniflènt   une    harmo- 
nie   &  une    mélodie  régulières  , 
tant   dans  Tordre  naturel  &  di- 
rect que  dans  le  fens  contraire  5 
iorfqu'après     avoir    renverfé     le 
papier  5  on  les  lit  dans  un  ordre 
rétrograde.   J'ai   donné    des  mé- 
thodes infaillibles  &  faciles  dans 
la  pratique  ^  pour  faire  toute  ef. 
pèce  de  muiique  de  cette   natu- 
re 5  même  des  canons  à  la  quinte , 
à  la  quarte  5  &  à  tout  autre  in- 
tervalle ^  dont  î'ai  parlé   ci-def- 
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fusj  en  joignant  par  -  tout  des 
exemples  bien  détaillés ,  pour  en 
rendre   l'application  plus  aifée. 

Voilà  tout  ce  que  contient  ce 
Livre  5  où  j'ai  apporté  tous  les 
foins  dont  j'ai  été  capable  ,  pour 
établir  &  développer  les  prin- 
cipes de  la  mufique  ,  &:  pour 
expliquer  tant  ce  qu'on  a  pro- 
pofé  jufqu'à  préfent  fur  cette 
matière ,  que  bien  d'autres  cho- 
fes  que  j'ai  cru  de  quelqu'im- 
portance  ,  &  dont  je  ne  fâche 
pas  qu'on  ait  eu  jufques  ici  d'i- 
dée. 

Quant  aux  raifonnemens  par 
lefquels  j'ai  établi  ma  théorie  , 
quoiqu'ils  me  paroiflent  convain- 
cans  5  je  me  fuis  gardé  pourtant 
de  les  annoncer  comme  des  dé- 
monftrations  5  &  d'imiter  en  ce- 
la M.  Rameau  ,  qui  publia  les 
liens  fous   ce  titre  ^   tandis  qu'il 

dij 
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ne  les   avoit  préfentés  à  f  Aca- 
démie que  fous  cehii  de  Syftê- 
me  y   &  qu'elle  ne  les  avoit  pas 
qualifies  autrement.  Les  Lecteurs 
éclairés  fauront  à  quoi  s'en   te- 
nir là  -  delTus ,  &   donneront  à 
mon  Ouvrage    le    titre   qui    lui 
convient.  N'ayant  ici  d'autre  in- 
térêt que  celui  d'une  fcience  dont 
j'ai  cherché  les  progrès  avec  fin- 
céritéj  je  foumets  toutes  mes  re- 
cherches  à  leur  jugement  ;  fans 
leur  cacher  toutefois  que  M.  d'A- 
lembert  m'a  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire   qu'en  ces  matières  la  dé- 
monftration  lui  paroit  difficile  6c 
peut-être   impoffibie.    C'eft    une 
chofe  que  je  déclare  avec  d'au- 
tant plus    d'empreflement ,    que 
ce   grand  Géomètre  m'a  invité  à 
rendre  mon  Ouvrage  public.  Je 
ne    dois    pas    cependant    laifler 
ignorer  que  j'y  ai  changé  depuis 
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tout  ce  qui  m'a  paru  manquer 
d'exaftitude ,  fans  toucher  néan- 
moins aux  principes  fondamen- 
taux ,  dont  je  crois  de  plus  ea 
plus  appercevoir  la  vérité  *. 


*  On  trouve  dans  le  Journal  des  Savans  du 

mois  de  Juin  1 77  5  ,  un  extrait  d'un  Livre  in- 

titulé  Deir  Origine  e  délie  regore  dclla  Mufi^ 

ca  y  ôcc.   par  M.   l'Abbé  Eximeno ,   à  Rome:, 

chez  Bouchard  de  Eravier  ,  1774.   «  L'Auteur 

55  de  rOuvrage  que  nous  annonçons  ,  ôc  qui  a 

j>  fait  un  grand  bruit   en  Italie,  (  dit- on  dans 

î>  ce  Journal  )  s'eft  propofé  de  faire  les  rechep- 

s5  ches  les  plus  exa(^es  fur  les  vrais  principes  de 

3>  la  Mufique. . .  examine  chacune  des. . .  plus 

3î  célèbres  théories  de  Mufique.  .  .  réfout  la  cé- 

5î  lèbre  difficulté  de  l'échelle  afcendante  &  def- 

33  cendante  du  mode  mineur  ,  Sec,  »  Je  n'ai  pas 

encore  vu  cet  Ouvrage,  qui  ne  fut  mis  au  jour 

qu'un  an  après  que  j'eus  pris  date  de  celui-ci.: 

mais  il  m'a  paru,  par  l'extrait  dont  je  viens  de 

parler ,  que  les  principes  de  M.  Eximeno  font: 

coût  différens  des  miens. 


^3^ 
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L  n'y  a  guère  ,  dans  cet  Ouvrage  , 
que  la  première  Partie  &  un  petit 
nombre  de  notes  qui  contiennent  quel- 
ques calculs  :  encore  font-ils  fî  courts 
&  1]  fimples  5  qu'il  n'eft  befoin  ,  pour 
îes  faire,  que  de  la  plus  le'gère  atten- 
tion 5  lorfqu'on  a  quelques  notions  d'a- 
rithmétique. Cependant  ,  comme  il  y 
a  bien  des  gens  à  qui  ce  Livre  peut 
être  utile ,  &  qui  ignorent  entière- 
ment cette  fcience,  ou  qui  la  favent 
fans  en  connoître  les  termes  ou  les 
figues ,  je  vais  expliquer ,  en  peu  de 
Biots  &  le  plus  clairement  qu'il  me 
fera  poffible  ,  ce  qu'il  eft  juftement  né- 
ceflaire  d'en  lavoir  pour  l'entendre  ; 
afin  d'épargner  aux  Leâeurs  la  peine 
d'aller  chercher  ailleurs  ces  connoif- 
fances  Je  fuppoferai  feulement  qu'ils 
connoiiTent  les  chiffres. 

L  11  n'y  a  pas  de  règles  pour  les 
opérations  fur  les  nombres  iîmples  , 
©u  qui  s'expriment  par  un  feul  chif* 
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fre.  On  voit  d'abord  ,   i°.  que  3  &  4 
ajoutés   enfemble  forment  le  nombre 
7  ;  2°.  que  5  ôtë  de  8   laifle    3    pour 
pour  refte;    3^.  que   2  pris  autant   de 
fois  qu'il  y  a  d'unité  dans  3  ,  donne  le 
nombre  6  ;   4°.   &    que   8  contient  2 
précifément  4  fois*   Ces  quatre  opéra=> 
tions  ,   qui   s'appellent  refpeftivement 
V addition  ,  \^  fouftraciion  ,   la  multiplia 
cation^  &  la  divifion^  s'expriment  ainfî 
en  abrégé  :  3  h-  4  ==  7  5   8  —  5=55 
2x3=6,  8  :2==4.   Ces   lignes  -f- 
&  —  fe  prononcent  plus  &  moins  :  ce 
ligne  X  lignifie    multiplié   par  :   celui- 
ci  =  veut   dire    égale  :   &    les   deux 
points  5   divifé  par.    La    diviiion   s'é- 
crit   auffi    de  cette    manière  ^==4.11 

n'eft  guère  plus  difficile  d'opérer  fur 
les  nombres  compofés  de  deux  chif- 
fres :  &  c'efl:  tout  ce  dont  nous  aurons 
befoin. 

IL  Les  réfultats  de  l'addition  &  de 
la  fouflraftion  ont  les  noms  de  fomme 
&  de  différence.  Les  nombres  donnés 
dans  la  multiplication  s'appellent  fes: 
facîeurs  :  &  le  nombre  cherché  eftleur 
produit.  Dans  la  divilîon  ,  on  nomme 

d  iv 
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dividende  ,  le  nombre  à  divifer  ;  di^ 
vijeur  l'autre  nombre  donné  j  &  qua-- 
tient  le  nombre  cherché. 

III.  Il  arrive  fouvent  que  le  divî* 
dende  ne  peut  pas  être  divifé  par  le 
divifeur  ;  parce  qu'il  ne  le  contient 
pas  exactement  un  certain  nombre  de 
fois,  ou  même  parce  qu'il  n'en  con- 
tient qu'une  partie  ,  comme  s'il  falloit 
divifer  9  par  4  ou  2  par  5.  On  fe  con- 
tente pour  lors  d'indiquer  la  divifion 
comme  il  fuit  59:452:5,  ou  bien 

"I  ,  -^  ;  &  ces  expreffions  ,  qui  repré- 
fentent  les  quotiens ,  s'appellent  frac- 
lions  ou  nombres  rompus  ,  par  oppofi- 
tion  aux  nombres  ordinaires,  qu'oa 
appelle  nombres,  entiers»  Le  dividende 
prend  le  nom  de  numérateur  :  le  divi- 
îeur  prend  celui  de  dénominateur  :  & 
on  les  appelle  en  général  les  termes  de 
la  fraftion. 

IV.  Remarquez  à  préfent  que  Tex- 

preffion  7  repréfente  la  cinquième  par- 
tie du  nombre  2  ,  ou  bien  deux  fois 
la  cinquième  partie  de  l'unité  ;  & 
qu'en  général  on  aura  la  valeur  d'une 
iuSàoxk  quelconque  ^  fi  ?  après  avoir 


y 
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divifé  le  numérateur  en  autant  de  par- 
ties égales  que  le  dénominateur  con- 
tient d'unités ,  on  en  prend  une  ,  ou 
il  9  ayant  divifé  l'unité  de  la  même 
manière ,  on  prend  autant  de  fes  par- 
ties qu'il  y  a  d'unités  dans  le  numéra- 
teur. Ainfi  -j  fîgnifîe  le  quart  de  3  , 
ou  trois  quarts  de  l'unité.  On  voit 
donc  que  la  valeur  d'une  fraâion  aug- 
mente à  mefure  que  fon  numérateur 
croît  ou  que  fon  dénominateur  dimi- 
nue. Par  exemple,  fi  l'on  double  le  nu- 
mérateur de  la  fraftion  ^  ;  on  aura  la 

fraftion  -^  ,  dont  la  •  valeur  eft  double 
de  celte  de  la  première.  Ce  feroit  la 
même  chofe ,  fî ,  au  lieu  de  doubler  le 
numérateur  ,  on  divifoit  le  dénomi- 
nateur par  2  :  en  effet  t"^^  4* 

V.  Il  fuit  de  là  que  ,  pour  multi- 
plier une  fraâîon  par  un  nombre  en- 
tier ,  il  faut  multiplier  fon  numéra- 
teur par  ce  nombre  entier  ,  fans  tou- 
cher au  dénominateur  ,  ou  divifer  le 
dénominateur  par  ce  même  nombre 
entier,  fans  toucher  au  numérateur  ;  & 
qu'au  contraire  ,  pour  divifer  une  frac- 
tion par  un  nombre  entier ,  il  faut  di- 
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vifer  fimplement  le  numérateur  on 
multiplier  le  dénominateur  par  ce 
nombre  entier.  D'où  l'on  voit  qu'en 
multipliant  ou  divifant  par  un  mê- 
me nombre  les  deux  termes  d'une 
fraftion  ',  on  n'en  change  pas  la 
valeur.  Or  cela  fournit  le  moyen 
de  rendre  Texpreflion  d'une  fraftion 
plus  fimple  ,  lorfque  fes  deux  termes 
font  divifibles  par  un  même  nombre; 
&  de  réduire  toujours  deux  fractions 
à  un  même  dénominateur  9  en  multi- 
pliant les  termes  de  chacune  par  le 
dénominateur  de  l'autre  ;  ce  qui  rend 
d'une  extrême  facilité  l'addition  &  la 
fouftraftion  des  nombres  rompus. 

VI.  S'il  s'agit  de  multiplier  une  frac- 
tion par  une  autre  fraftion ,  par  exem- 
ple ^parT;rien  de  plus  aifé.  Je 
multiplie  d'abord  la  première  fraûion 
par  le  numérateur  de  la  féconde  :  & 

j'ai  le  produit  —4-  ,  qui  eft  double  de 
celui  que  je  cherche  î    puifqu'au  lieu 

de  multiplier  la  fraftion  7  par  la  frac- 
tion T ,  je  l'ai  multipliée  par  3  ,  qui 
en  eft  le  double.  Donc  en  divifant  ce 
produit  par  2  ,  j'aurai  le  vrai  produit 
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cherché  :  &  i^~  =  f~  =  T'  Ainfî 
le  produit  de  deux^  fraûions  eft  une 
fraâion  dont  le  numérateur  eft  le  pro- 
duit des  numérateurs  des  faâeurs",  & 
dont  le  dénominateur  eft  le  produit  de 
leurs  dénominateurs. 

VII.  S'il  faut  divifer  une  fraûion  par 

une  autre  fraftion  ,  par  exemple  ,  -|- 
par  7;  je  divife  le  dividende  7  par  le 

numérateur  du  divifeur  ,  &  j'ai  -fx7  • 
quotient  qui  n'eft  que  le  quart  de  celui 
que  je  cherche  ;   puifque  je   n'ai   pas 

divifé  par  le  vrai  divifeur  7 ,  mais  par 
5  i  qui  en  eft  quadruple.  J'aurai  donc 
le  vrai  quotient ,  en  multipliant  celui 

que  j  ai  deja  par  4.  Amii  t  •  7 Txf 

=  -fx-^  :  où  l'on  voit  que  ,  fi  Ton  ren- 
verfe  les  termes  de  la  fraction  qui  doit 
être  le  divifeur,  &  qu'on  multiplie 
par  cette  fraûion  renverfée  celle  qui 
doit  être  le  dividende  ,  on  aura  le 
quotient  cherché. 

VIII.  Si  on  multiplie  fuccefïivement 
une  5  deux ,  ou  trois  fois ,  &c.  un 
nombre  par  lui-même  j  on  appelle  fa 
féconde  ,   fa   troifième ,    fa    quatrième 
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puijfance ,  &c,  les  produits  qui  en  naiC- 
fenx  à  chaque  fois  ;  &  le  nombre  pri- 
mitif, qu'on  dit  être  à  Ç^ première  puif- 
fance ,  s'appelle  la  racine  de  toutes  les 
autres  ,  laquelle  conferve  le  même 
nom  d'ordre  que  la  puiflance  à  laquelle 
on  la  rapporte.  On  fe  contente  bien 
des  fois  d'indiquer  une  puiflance  d'un 
nombre  ,  en  mettant ,  fur  le  haut  à 
droite ,  un  petit  chiffre  qui  en  de'figne 
le  nombre  ordinal  ,  &  qu'on  appelle 
Vexpojont  de  la  puijfance»  On  indique 
pareillement  la  racine  d'un  nombre  en 
mettant  entre  les  jambes  du  lignes  V, 
dont  on  le  fait  précéder  ,  le  chiffre 
qui  défigne  fon  nombre  d'ordre  ,  & 
qu'on  nomme  Vexpofant  de  la  racine. 
Ainfi   i"- ,  2S  2^^,  &c.  font  les  puif- 

fances  fucceffives  de  2.  yji6  eft  la  ra- 
cine féconde  de  16.  {j^  eft  la  racine 

troifîème  de  8.  ^5  eft  la  racine  féconde 
de  5  ,  c'eft-à-dire ,  que  cette  expref- 
lion  repréfente  une  quantité  qui,  mul- 
tipliée par  elle-même  ,  donne  le  pro- 
duit 5  ;  quoiqu'il  foit  démontré  qu'elle 
ne  peut  être  affignée  en  nombres. 
IX.  La  manière  dont  un  nombre  ^ 
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appelle  ^antécédent  ,  en  contient  un 
autre  ,  nommé  le  conféquent  ,  ou  la 
manière  dont  il  y  eft  contenu ,  s'ap- 
pelle un  rapport  géométrique  ,  ou  biea 
une  raifon  géométrique.  D'où  il  fuit 
que  c^  rapport  refte  le  même ,  quoi- 
qu'on multiplie  ou  âu'on  divife  par  un 
même  nombre  ,  fon  antécédent  &  fon 
conféquent ,  qu'on  appelle  en  général 
fes  deux  termes  ;  puifqu'alors  on  ne 
change  pas  le  quotient  qui  réfulte  de 
la  divilîon  de  Tun  par  l'autre  ,  lequel 
s'appelle  Vexpofant  du  rapport. 

X.  L'antécédent  eft  dit  multiple  du 
conféquent,  lorfqu'il  le  contient  exac- 
tement un  certain  nombre  de  fois  :  & 
pour  lors  on  dit  que  le  conféquent  eft 
fous-multiple  de  l'antécédent  ,  ou  qu'il 
en  eft  um  partie  aliquote  ^  &  récipro- 
quement. Et  lorfque  l'antécédent  &  le 
conféquent  ,  ou  en  général  tant  de 
quantités  qu'on  voudra  ,  ont  quelque 
aliquote  Commune  ;  on  dit  qu'elles 
font  commenfurahles  entr'elles. 

XL  Lorfque  deux  rapports  feroient 
égaux,  fi  on  renverfoit  les  termes  de 
l'un  feulement,  en  mettant  l'antécé- 
dent à  la  place  du  conféquent ,  c5c  ré- 
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ciproquement  ;  on  dit  qu'ils  font  re/2- 
verfés  ou  inverfes  l'un  de  l'autre.  Ainfî 

le  rapport  —  eft  inverfe  du  rapport  y; 

puifque  -^=^\-  5  ou  que  4''==T-  ^^  ^^* 
aiie  le  rapport  7-  eft  renverfe'  du  rap- 
port ~  &  réciproquement  ;  puifque 
les  nombres  de  ces  deux  rapports  font 
les  mêmes  ,  &  dans  un  ordre  diffé- 
rent. 

X!L  Lorfqu'ayant  deux  rapports 
géométriques  quelconques  ,  on  en  for-^ 
me  un  troifième  ,  en  prenant  le  pro- 
duit des  antécédens  &  celui  des  con- 
féquens  ;  on  dit  que  ce  dernier  eft  corn- 
pofé  des  deux  premiers  ,  ou  ,  s'ils  font 
égaux ,  qu'il  eft  doublé  de  l'un  d'eux. 

Le  rapport  77  eft  compofé  des  deux 
rapports  y  61  ~ -,  puifque  -^  =  —  :^ 
le  rapport  -^  eft   doublé   du   rapport 

XIL  Deux  rapports  géométriques 
égaux  9  2  :  4  &  3  :  6  5  par  exemple  , 
forment  ce  qu'on  appelle  une  propor- 
tion géométrique  ,  qui  s'écrit  ainfi  : 
2  :  4  :  :  3  :  6.  Si  l'antécédent  du  fé- 
cond rapport  eft  égal  au  conlequent 
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du  premier,  que  les  deux  rapports 
foient ,  par  exemple  ,  2  :  4  &  4  :  8  ; 
la  proportion  prend  le  nom  de  conti- 
nue ,  &  s'écrit  de  cette  manière  —  2  : 
4  :  8. 

XIV.  Le  rapport  arithmétique  con- 
lîfte  dans  la  différence  de  deux  quan- 
tités ,  &  la  proportion  arithmétique  , 
dans  l'égalité  de  deux  rapports  arith- 
métiques. 2  .  3:5.6  efl:  une  proportion 
arithmétique  ,  écrite  fuivant  Tufage 
ordinaire.  Si  la  proportion  èfî:  conti- 
nue ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  n'ait  que 
trois  termes  ,  on  l'écrit  pour  lors 
comme  il  fuit  :   ^f-  2  .  3  .  4. 

XV.  Une  fuite  de  quantités  qui  , 
prifes  confécutivement  ,  ont  toujours 
deux  à  deux  le  même  rapport  géomé- 
trique ,  s'appelle  une  progrejfwn  géo^ 
métrique  ;  laquelle  efl:  double  ,  triple  , 
&c  ,  lorfque  l'expofînt  du  rapport 
confiant  efl  2  ,  3  ,  &c.  ;  fous-double  , 
fous-triple  ,    &c.  lorfque  cet  expofant 

efl  T  »  7  »  &c.  Une  fuite  dont  les 
termes  confécutifs ,  au  lieu  d'avoir 
deux  à  deux  le  même  rapport  géo- 
métrique ,    ont    feulement   la    même 
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différence,  s'appelle  une  progrejfion 
arithmétique.  2  .  4  .  8  .  1 6 .  eft  une  pro- 
grefïîon  ge'ométrique,  double  ou  (ous- 
double  ,  fuivant  qu'on  conlîdère  les 
conféquens  ou  les  antécédens  comme 
dividendes ,  &  au  contraire  les  anté- 
cédens ou  les  conféquens  comme  di- 
vifeurs.  i .  2  .  3  »  4 .  eft  une  progreflion 
arithmétique.  On  les  écrit  ordinaire- 
ment de  cette  manière  -f:  2:4:8:16, 

*--«   î  •  2  •  ^  •  4* 

XVI.  On  appelle  proportion  harmo^ 
nique  une  fuite  de  trois  ou  de  quatre 
quantités  telles  que  le  rapport  géomé- 
trique du  premier  au  dernier  terme  , 
foit  le  même  que  celui  de  la  différence 
des  deux  premiers  à  la  différence  des 
deux  derniers.  Et  une  fuite  de  quan- 
tités fractionnaires  dont  les  numéra- 
teurs font  égaux  ,  tandis  que  les  dé- 
nominateurs font  en  progreffion  arith- 
métique ,  s'appelle  une  progrejfion  har- 
monique. 

XVII.  Le  troifième  terme  d'une  pro- 
portion continue,  le  quatrième  terme 
d'une  proportion  ordinaire,  ou  le  troi- 
fième ,  le  quatrième,  le  cinquième,  &c. 

d'une 
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là'ane  progreffion ,  s'appellent  une  troi-^ 
fième^  une  quatrième  ,  une  cinquième  ^ 
&c.  proportionnelle  aux  termes  prëcé- 
dens  5  &  chacune  de  ces  quantite's  prend 
l'épithète  qui  défigne  la  qualité  de  la 
proportion  ou  de  la  progreffion* 

XVIIL  Le  nombre  des  termes  d'une 
progreffion  eft  quelquefois  indéfini ,  & 
on  peut  en  ajouter  autant  qu'on  veut^ 
foit  à  la  fin  >  foit  au  commencement^ 
foit  à  l'un  &  à  l'autre  endroit  5  de  ma^ 
nière  pourtant  que  la  loi  de  leur  mar- 
che ne  foit  point  interrompue  :  c'efl:  ce 
qu'on  indique  par  quelques  points  mis 
après  le   dernier  terme   écrit  dans  le 
*  premier  cas  ,  avant  le  premier  dans  le 
fécond  cas  ^  &  de  p^rt  &  d'autre  dans 
le  troifième.  On  fe  fert  auffi  de  points 
pour  abréger  ^    dans  l'écriture ,   une 
longue    progreffion   limitée    de    tous 
côtés  ,    en  les   fubftituant  à  tous  le^ 
termes  qui  fuivent  les  trois  ou  quatre 
premiers  &  qui  précèdent  le  dernière 
Cela  pofé  ,  il  ne  fera  pas   difficile  dé 
reconnoître   les  expreffions   fuivantei 
^2:4:8....  65536. 


•  •  a 
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««u   i«2*^*<4>«5*       •  •  •  • 

4^  ...5.2.1.0.  —  I,-— 2.  —  3 

Obfervez  que,  lorfqu'on  parle  de  rap- 
ports ou  de  raifons,  de  proportions , 
de  progreflîons ,  &  de  quantités  pro- 
portionnelles ,  fans  avertir  de  l'ef- 
pèce  ,  on  entend  toujours  des  géo- 
métriques. 
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PREMIERE     PARTIE, 

Qui  contient  les  premiers  Elémens  de 
la  Mélodie  &  de  V Harmonie. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Divijions  de  la  Mufique,  * 

I.  TL  y  a  trois  chofes  différentes  auxquelles 
A  on  donne  le  nom  de  Mufique ,  les  com- 
binaifons  de  fons  par  lefquelles  loreiUe  eft 
flattée  ,  la  fcience  qui  fixe  les  principes  de  ces 
combinaifons ,  ^  l'arc  de  mettre  ces  principes 
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en  pratique.  Âinii  la  Mujique  fe  divife  d'abord 
en  Mélodie  ou  Chant ,  &  en  Harmonie  j  enfuite 
en   MuJique  théorique  ou  fpéculativc  ^  dc    exi 
MuJique  pratique* 

2.  La  Mélodie  eil  une  facceflion  agréable  de 
fons. 

5.  U Harmonie  en  eft  une  ^Accords, 

4.  Et  un  ^<:cor^  eft  raiTembiage  de  plufieurs 
fons  rendus  à  la  fois. 

5.  Le  mot  Harmonie  s'emploie  quelquefois 
pour  lignifier  l'effet  d'un  accord ,  ou  l'union  des 
fons  qu'il  renferme. 

6.  La  MuJique  fpéculativc  ell:  la  fcience  des 
lois  de  la  Mélodie  &C  de  YHarmonie. 

7.  La  MuJique  pratique  eO:  l'art  de  mettre  ces 
lois  en  ufage.  Elle  fe  fubdivife  en  Compojitïon 
ôc  en  Exécution, 

8.  Par  la  Compojition ,  on  invente  des  chants 
ê^  de  rharmonie. 

9.  Par  V Exécution  _,  on  fait  entendre  ,  au 
moyen  des  voix  ou  des  inftrumens ,  ce  qu'on 
fait  par  la  compofition. 

10.  Or  5  la  Mufique  ayant  un  fi  grand  rap- 
port avec  les  inflexions  d'une  voix  parlante  qui 
obéit  aux  mouvemens  de  Tame  ,  &"  pouvant  les 
imiter  de  fi  près  ,  en  leur  prêtant  fes  agrémens , 
elle  devient  unt  des  beaux  arts ,  elle  exprime 
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toutes    les   afFedions    du  cœur  ,    ôc   par    les  . 

fentimens  quelle  rend,  elle  peint  les  objets , 
elle  excite  toutes  les  paflîons.  *  Mais  ceux  que 
fes  charmes  laiHent  fans  émotion  ^  de  qui  n'ont 
pas  ce  feu  intérieur  qui  caradérife  le  génie  des 
gens  nés  pour  cet  art ,  ne  doivent  pas  efpérer 
d'y  réulîir  :  quels  que  foient  leurs  travaux ,  quel-  \ 

que  fcience  qu'ils  puifTent  acquérir  y  leurs  pro- 
dudions ,  fans  force  &  fans  expreffion  ,  n'in- 
térefferont  jamais  les  perfonnes  fenfibles  5  ÔC 
déplairont  toujours  aux  gens  de  goût. 

*  En  réfumant  ce  Chapitre ,  on   peut  en    tirer  la  définition 

.générale   de  la   Mufique  ,   qui    eft   au  commencement  du   Dif- 

cours  préliminaire,  à  laquelle  il  eft    prefqu'inutile    d'ajouter, 

pour  la  rendre  complette  ,   qu'on  donne  ce  nom  aux  combi- 

naifons    même    de    fons    qui   plaifent  à  l'organe  ;  quoique   ce 

foit  par-là    que  nous    ayons   commencé   dans  cette   partie.    Car 

ce  n'eft  que  par  métonymie  que   ces  combinaifons  fe  nomment 

ainfî ,  &  cette  figure  eft  fï  commune  dans  les  fciences  &  dans 

les  arts ,    qu'on  fait  prefque  toujours  pafter  leurs  noms  à  leurs 

objets  ,  ou  qu'au  contraire  on  leur    fait  prendre  les    noms   de 

ceux-ci.  Pour  ne  pas  citer  des  exemples  hors   de    notre  fujet  , 

la  Mélodie  Se  l'Haruionie  ne  font  que  des  fucceilîons  de  fons 

&  d'accords >  ôc  la  plupart  des  Auteurs  appellent  de  ce  nom, 

l'art  de  faire  ces  fucceflîons.  La  Compoficion  au   contraire  eft 

l'art  de  combiner  des  fons  d'une  manière  agréable  à  Toreille  , 

Se  c'eft  ainfî  qu'on  nomme    fouvent   les  Ouvrages  de  Mélodie      ,  , 

&    d'Harmonie ,  qui    ne    font   que  des    combinaifons  de  fons. 

M.  du  Marfais  auroit  pu  doubler  fon  volume  des   Tropes  ^   en 

ajoutant  des  exemples  de  métonymie    tirés    des  fciences  &  des 

arts ,  à  l'article  de    cette  figure ,  qui ,  fans  cela  ,  eft  le   plus 

long  de  tous. 

Aij 
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CHAPITRE      II. 

Des  lois  de  la  Mujique  _,  de  leur  étendue  _,  du 
calcul  des  rapports  des  fons  ,  &  de  rOrhlne 
de  la  Mélodie  &  de  Vî-îarmonïe, 

îi.'T^OuR  établir  des  lois  dans  la  Mufiqiie, 
-^  il  faut  5  avant  toutes  chofes  ,  détermi- 
ner quelque  manière  d'ailigner  les  fons  &  d'en 
exprimer  les  rapports  ,  puifqu'elle  n'a  pour  ob- 
jet que  leurs  combinaifons  :  or  c'eft  ce  qu'on 
peut  faire  aifément ,  en  les  repréfentant  par  les 
caufes  qui  les  produifent.  Confidérons  donc, 
dans  les  variations  de  celles-ci  ,  les  diverfes 
modifications  dont  ceux-là  font  fufceptibles. 

I  2.  Si  l'on  fait  réfonner ,  avec  un  archet,  une 
corde  fumfamment  tendue  ,  il  fera  aifé  de  re- 
marquer ,  1°.  Que  le  fon  qu'elle  rendra,  fera 
d'autant  plus /orr  _,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fera  d'au- 
tant plus  d'impreffion  fur  l'organe  ,  qu'on  pref- 
fera  l'archet ,  &  qu'on  le  pouflTera  avec  plus  de 
vigueur.  2°. Que  le  fon  durera  fans  interruption, 
tant  qu'on  continuera  de  faire  marcher  l'archet. 
3*^.  Et  qu'enfin,  iî  l'on  donne  fucceffivement 
pluiîeurs  longueurs  à  la  corde  ,  fans  en  changer 
la  teniion ,  le  fon  acquerra  fucceffivement  des 
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modifications ,  qu'on  appelle  fes  divers  tons  , 
lefquels  font  dits  être  d'autant  plus  hauts  ou 
aigus  5  que  les  parties  de  la  corde  qui  les  rendent 
font  plus  courtes ,  &  d'autant  plus  bas  ou  graves  ^ 
qu'elles  font  plus  longues  ,  deux  fons  étant 
dits  â  l'uniiîon  ,  lorfqu'ils  font  fur  le  même  ton. 

13.  Pareillement  le  fon  qu'on  produit  en 
foufflant  dans  un  tuyau,  devient  plus  fon ^  à 
mefure  qu'on  augmente  le  fouffle*  :  il  dure 
fans  interruption,  tant  qu'on  continue  de  fouf- 
fier  :  &  il  change  de  ton  ^  lorfqu'on  change  la 
longueur  du  tuyau. 

14.  En  comparant  le  fon  de  la  corde  avec 
celui  du  tuyau  ,  on  apperçoit  d'abord  ,  dans 
chacun  d'eux  ,  une  qualité  ,  qu'on  appelle  le 
tymhre ,  qui  ne  tient  à  aucune  à^s  modifications 
précédentes  ,  &  qui  les  diftingue  l'un  de  l'autre. 
11  eft  facile  de  s'alTurer,  en  faifant  réfonner 
un  nombre  quelconque  de  corps  fonores  de  di- 
verfes  efpèces  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait 
fon  tymhre  particulier ,  dont  tout  autre  diffère. 


*  Toute  caufe  dont  les  variations  peuvent  influer  fur  le  fon, 
a  fes  limites.  L'infpiration  a  particulièrement  les  fîennes ,  au- 
delà  defquelles  le  tuyau  change  de  ron  ,  ou  ne  réfonne  plus. 
Nous  fuppofons  ici  qu'on  ne  les  paffe  pas  \  car  ce  n'efl  que 
lorfque  le  ton  demeure  le  même  _,  que  les  variations  de  l'infpi- 
ratipn  n'influent  que  fur  la  force  du  fon. 


^  Nouveau  Système  de  Musïqub 
La  flûte  a  beaucoup  de  douceur  Ôc  peu  d'éclat  t 
la  trompette  au  contraire  a  beaucoup  d'éclat  Se 
peu  de  douceur.  Il  y  a  des  inftrumens  qui  réu- 
niffent  la  douceur  à  l'éclat ,  comme  un  bon 
violon  :  il  y  en  a  qui  font  tout-à-la-fois  fourds 
ôc  aigres,  tels  qu'un  mauvais  clavecin. 

15.  On  trouve ,  dans  tout  corps  fonore  ,  des 
moyens  d'en  varier  le  fon  relativement  à  la 
force  ,  à  la  durée  ,  au  ton.  Se  au  tymhre  ;  mais , 
quelques  changemens  qu'on  y  fafle ,  le  fon  ne 
reçoit  point  d'autres  modifications  ;  enforte 
qu'il  n'y  a  5  dans  le  fon,  que  ces  quatre  objets  à 
confidérer. 

16.  Le  tymbre  &:  la  force  du  fon  influent 
beaucoup  fur  l'expreflion  des  chants.  Le  haut- 
bois eft  gai  :  la  flûte  efl:  tendre  :  le  cor  5 
majeftueux  :  &  le  violon  réunit  tous  les  ca- 
radères ,  par  l'admirable  variété  dont  il  eft 
fufceptible  j  foit  dans  la  force  ,  foit  dans 
le  tymbre.  Mais  ,  de  quelque  manière  qu*on 
combine  ces  modifications  du  fon ,  l'oreille 
n'en  eft  pas  choquée  :  le  Muficien  eft  libre  de 
les  employer  à  fon  gré ,  &  de  choifir  celles 
qui  peuvent  rendre  fes  exprefilons  plus  vives  &: 
fes  images  plus  relïemblantes  :  d'où  l'on  voie 
qu'elles  ne  font  point  afllijetties  aux  règles  ri- 
goureufes  de  la  Mufique, 
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17.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  durée  refpedive 
des  fons  :  Foreille  ne  peut  en  faifîr  que  les  rap- 
ports les  plus  fimples,  &  la  moindre  compli- 
cation les  rend  défagréables.  C'eft  pourquoi  l'on 
divife  d'abord  le  tems  en  parties  égales  à  celui 
qu'on  veut  prendre  pour  terme  fixe  de  compa- 
raifon,  dont  la  détermination,  qu'on  fait  à  fa 
fantaifie,  ou  félon  que  l'expreflion  le  demande, 
conftitue  le  mouvement ,  &  l'on  ne  fubdivife  ces 
parties  que  par  les  nombres  2  ou  3  ,  qui  font  les 
plus  fimples,  ou  par  d'autres  qui  naiflent  de 
leurs  puiiTànces  ou  de  leurs  produits ,  comme 
4j  65  8  ,  9,  1 2  ,    1(3 ,  &c. 

18.  Les  règles  qu'il   faut  obferver  dans  la 
durée  refpe6tive  des  fons ,  font  donc  bien  cour- 
tes &  bien  fimples.    Celles  qui  regardent  les 
tons  ne  le  font  pas  autant  :  &  les  combinaifons 
des  fons,  par  rapport  à  leurs  divers  tons,  font 
prefque  le  feul  objet  de  la  théorie  muficale.  Le 
calcul  en  eft  cependant  aifé  \  parce  qu'en  fuppo- 
fant  conftantes ,  dans  un  corps  fonore  ,  toutes 
les  caufes  qui  peuvent  en  changer  le  ton ,  à  l'ex- 
ception d'une  feule  ,  on  peut  exprimer  tous  les 
tons  polTibles ,   par   les  diverfes  grandeurs  de 
celle-ci.  Dans  les  cordes  ,  par  exemple  ,  quoi- 
qu'il y  ait  d'autres  caufes  que  les  longueurs  , 
dont  les  variations  peuvent  en  changer  les  tons, 

A  iv 
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comme  leurs  gro(ïeurs  ou  leurs  poids.  Se  la  c^ran- 
deur  des  poids  tendans^jOn  peut  cependant  n'a- 


*    Les    variations    dans  la    pefanteur    &   la    température   de 
Tair  ,    peuvent    auifi    produire    des  changemens    dans   le   ton  j 
mais  on  peur   fc  difpenfer  d'y  avoir  égard  ,  en  fuppofant  que 
les  comparaifon.s  des   fons   fe  font  dans  le  même  tems  &  dans 
le  même  lieu,    à  caufe  de  la   brièveté  des  momens  &  delà  pe- 
titefTe  des  efpaces  qui  fonr  néceffaires   pour   cela.  D'ailleurs  ces 
changemens  font  fi  peu   (enfibles ,  que  M.  Daniel  Bernoulli  re- 
garde  comme  nulle ,  l'influence   des    variations  de  la  pefanteur 
de  l'air  fur  le  ton  ;   parce  qu'elle  n'altère  que  peu  ou  point  du 
tout  le  refTort  de    ce  fluide  :   ôc  le  calcul   de    ce  favant  Géo- 
mètre  fait   voir    que  _,    dans  le  climat   de  Baie  ,   tous  les   tons 
des    tuyaux    d'orgue    font    feulement  plus  bas    d'un    fémi  -  ton 
(  petit  intervalle  qu'on  déterminera  dans  le  Chap.  VI)   dans  les 
grands  froids  de  l'hiver  ,  que  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été. 
Cette  variation   e[i  même  un  peu  moindre  ,  félon  l'obfervation 
des    orgauiftes  j    parce    que   la  variation  de  la  température  de 
l'air  n'eft  pas  û    grande   dans  les   Eglifes  que  dans  l'air  libre  ^ 
comme  le  remarque  le  même  Aureur  ,  dans   fes  Recherches  Phy- 
fiques  ,  Méchaniques    &  Analytiques  fur  le  Son  ,   inférées    dans 
les  Mémoires    de  l'Académie  des   Sciences,   pour  l'année   1761. 
C'eft  de  ces   variations  &  de  celles  de  la  pefantear  des  cordes 
&  des  poids  tendans   en   divers  points    de    la    fphère  que    vient 
la  difficulté  d'avoir  un  même  fcn  en  divers  tems  &  en   divers 
lieux.   Les  moyens  qne   M.  Sauveur   avoir   propofés    pour   cela 
n'ayant  pas    réulli  a  l'expérience  ,   M.   Diderot  ,  dans  fes  Prin^ 
c'ipes  d' AcouJLLtjue  ,  en  a  propofés  d'autres  ,  qui  confiftent  à  conf- 
truire  un  tuyau   compofé  de   deux   parties   mobiles  dont    l'une 
foit  graduée  fur  les  altérations   qui   furviennent  dans  la  pefan- 
teur &  la   tempéracure  de  l'atmofphère  ,  indiquées  par  le  baro- 
mètre &  le  termomètre  ,   afin  de  pouvoir  allonger  ou  racourcir 
ce  tuyau  avec  juJkïïe  dans  le  befoin.  Mais  cela  ne  fuffit  que  pour 
un  même  lieu,  comme  l'obfeive  l'Auteur  3  car   pour  avoir   un 
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voir  égard  qu'a  leurs  longueurs  ,  pour  exprimer 
les  rapports  des  tons,  en  les  fuppofant  d'ailleurs 
parfaitement  égales.  On  parviendroit  au  même 
but  5  en  mettant  les  longueurs  au  nombre  des  cau- 
fes  confiantes ,  pour  en  faire  varier  une  des  au- 
tres j  mais  ,  les  rapports  des  longueurs  étant  les 
plus  faciles ,  nous  leur  donnerons  d'abord  la  pré- 
férence.' 

«  19.  Mettons  maintenant  ce  qui  précède  en 
pratique ,  pour  procéder  d'un  ton  à  un  autre , 
en  patTant  fuccellivement  par  tous  les  tons  inter- 
médiaires ,  ôc  faifons  attention  à  ce  qui  en  ré- 
fulterapour  le  plaifir  de  l'oreille.  Je  pofe,  pour 
cet  effet,  un  chevalet  mobile  à  un  point  quel- 
conque C  d'une  corde  A — ■. — ^ B, 

^  je  fais  réfonner  continuellement  la  partie  AC, 
en  faifant  differ  en  même  tems  le  chevalet  vers 
l'extrémité  B.  Il  eft  clair  que  je  paffe  ainfi  du  ton 
de  la  partie  AC  au  ton  de  la  corde  entière ,  de 
la  manière  propofée.  Or  cette  fucceffion  dé- 
plaît infiniment  à  l'oreille,  quelque  agréables 
que   foient  féparément  les   foris   abfolus  de  la 


fcn  fixe  en  pluiîeurs  endroits  ,  il  faudroit  auflî  avoir  égard, 
dans  la  graduation  ,  à  la  pefanteur  abfolue  des  corps  fur  les 
diverfes  élévations  de  la  fphère  ,  que  la  fréquence  ou  la  rareté 
des  vibrations  d'un  pendule  peut  faire  connoître  ,  &  non  le 
baromètre,  qui  n'indique  que  les  pefanteurs  relatives  de  l'air 
&  du  mercure  dans  un  même  lieu. 


ï6  Nouveau  Système  ôe  Musique 
corde  entière  3c  de  chacune  de  fes  parties  Com- 
ment donc  pourrons-nous  découvrir  les  rapports 
des  tons  dont  la  fucceffion  flatte  l'oreille  ?  c'eft 
en  faifant  la  recherche  des  rapports  des  tons 
dont  l'union  lui  eft  agréable ,  car  il  eft  incon- 
teftable  que  ceux-ci  lui  plairont  lorfqu'ils  feront 
mis  les  uns  à  la  fuite  des  autres.  Or ,  ce  moyen 
étant  le  feul  dired.  Si  les  autres  lui  étant  tous 
fubordonnés,  comme  la  fuite  le  fera  connoître,' 
il  faut  en  conclure  que  la  Mélodie  émane  des 
Accords  :  3c  comme  on  verra  bientôt  que  les 
fucceflions  même  d'Accords  n'ont  pas  d'autre 
principe  j  on  peut  établir  d'avance  que  la  Mélo- 
die &  r Harmonie  ont  j  dans  les  Accords^  uns 
Origine  commune. 


CHAPITRE     III. 

Recherche   des  intervalles  confonnans  &  de 

leurs  rapports, 

2o./^N  appelle  en  général  i/z?^rv^//^ ,  la  dif- 
\^  férence  ^ai  eft  entre  deux  fons  qui  ne 
font  pas  fur  le  même  ton  :  3c  un  intervalle  eft 
dit  confonnant  ou  diffonnant ,  félon  que  l'accord 
des  deux  fons  qui  le  forment  plaît  ou  déplaît  a 
l'oreille. 
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21.  Les  accords  font  aufli  dits  confonnans  ^ 
lorfqu'ils  ne  renferment  que  des  intervalles  de 
ce  nom  ,  6c  dijfonnans  j  quand  ils  en  contien- 
nent d'autres  :  ôc  lorfque  ,  dans  un  accord  > 
il  n'y  a  pas  plus  de  deux  fons  ;  il  prend , 
avec  l'intervalle  qu'ils  forment ,  le  nom  com- 
mun de  confonnance  ou  de  dijfonnance.  D'où 
l'on  voit  qu'en  faifant  la  recherche  de  tous  les 
accords  confonnans  compofés  feulement  de  deux 
fons ,  on  fait  auffi  celle  de  tous  les  intervalles 
confonnans ,  &  réciproquement. 

2  2.  L'expérience  a  convaincu  tout  le  monde 
que  le  fon  rendu  par  la  moitié  d'une  corde,  peut 
être  pris  pour  celui  que  rendroit  la  corde  en- 
tière 5  &  réciproquement.  En  effet  on  fe  trompe 
fouvent,  en  prenant  l'un  de  ces  fons,  de  croyant 
prendre  l'autre.  D'où  il  s'enfuit 

23.  P.  Qu'on  n  eft  pas  cenfé  changer  un  fon, 
en  prenant  le  double,  le  quadruple,  l'odtuple, 
&c.  ou  bien  la  moitié ,  le  quart ,  le  huitième , 
3cc,  de  la  corde  qui  le  rend  :  ce  qui  a  fait  ap- 
peller  les  fons  des  cordes  multiples  ou  fons- 
multiples  d'une  autre  corde  en  progreffion  dou- 
ble ou  fous  -  double  ,  des  répliques  du  fon  de 
cette  autre  corde. 

24.  11°.  Que,  lorfqu'on  compare  deux  fons, 
©n  n'efl  pas  cenfé  en  changer  le  rapport,  quoi- 
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qu'on  double  ou  fous-double  les  cordes  qui  les 
rendent  j  ce  rapport  fe  rcnverfant  feulement , 
quand  la  plus  grande  corde  devient  la  plus  pe- 
tite, ôc  réciproquement. 

2  5 .  ÎH".  Que  le  fon  rendu  par  une  corde  quel- 
conque ôc  le  fon  rendu  par  la  moitié  de  cette 
corde,  peuvent  être  confidérés  comme  les  limi- 
tes de  tous  les  tons  poiilbles  j  car  on  peut  y  ra- 
mener les  tons  des  cordes  plus  grandes  que  la 
donnée  ou  plus  petites  que  fa  moitié ,  en 
rendant  ces  cordes  doubles  ,  quadruples  , 
o^buples,  &c.  dans  le  fécond  cas,  fous-doubles^ 
fous-quadruples  ,  fous-oduples  ,  «S^c.  dans  le 
premier. 

16. 1V°.  Qu'en  fuppofant  une  corde  égale  â 
unitc  ,  tous  les  tons  poffibles  pourront  être 
repréfentés  par  cette  unité  ôc  toutes  les  fradions 
qui,  étant  plus  petites  qu  elle ,  feront  plus  gran- 
des que  fa  moitié  ;  &c  que  par  conféquenr,  les 
rapports  de  tous  les  intervalles  polTibles  étant  ex- 
primés par  ceux  de  l'unité  à  chacune  des  frac- 
tions fus-dites ,  ou  bien  par  ceux  de  chaque 
dénominateur  à  {on  numérateur  ,  qui  leur  font 
égaux,  ces  fractions  pourront  aufli  repréfenter 
les  rapports  de  tous  les  intervalles. 

27.  On  voit  donc  que  tous  les  tons  qui  pour- 
ront s'unir  agréablement  à  celui  d'une  corde 
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égale  à  l'unité,  feront  rendus  par  des  cordes 

dont  les  longueurs  feront  entre  i  Ôc  —  imais, 

comme  il  n'y  a  que  l'expérience  qui  piiifTe  nous 
ies  faire  trouver,  comparons  fucceffivement  à 
un  ton  confiant,  tous  ceux  qui  feront  rendus 
par  des  cordes  dont  les  longueurs  foient  renfer- 
mées dans  ces  limites ,  &c  prenant  l'oreille  pour 
le  feul  juge,  obfervons  les  rapports  des  inter- 
valles qui  lui  plairont. 

Après  avoir  pris  deux  cordes  A  "B 

C 1 D 

parfaitement  égales  en  tout ,  Se  par  conféquent 

rendant  le  mêmefon  ,  je  prends  leur  longueur 

pour  l'unité ,  Ôc  je  pofe  un  chevalet  mobile  E  au 

milieu  de  la  dernière,  pour  avoir  —  ,  ou  bien  la 

limite  des  fons  que  je  vais  chercher. 

Cela  pofé,  fî  j'approche  le  chevalet  E  de  Tex- 
trèmité  C  ,  6^  que  je  compare  le  ton  variable  de 
la  corde  ED  avec  le  ton  confiant  de  la  corde  AB, 
il  efl  évident  que  je  comparerai  tous  les  tons 
pofïibles  à  ce  ton  confiant ,  ôc  que  par  confé- 
quent l'oreille  pourra  obferver  tous  ceux  qui 
formeront,  avec  lui,  des  confonnances. 

28.  Or  je  trouve,  par  cette  opération,  que 
les  fons  qui  s'uniffent  avec  le  confiant  d'une  ma- 
nière agréable ,  font  rendus  par  les  parties  de  la 
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corde  CD    qu'expriment  les  fradions  i-  ^  -i- 

—  -^-  —,   dont  les  trois  dernières  repréfentent 

des  intervalles  renverfés  de  ceux  que  défignent 
les  trois  premières  :  ôc  j'obferve  que  l'intervalle 

-|$eft  le  plus  parfait  de  tous  j  parce  que  les  fons 

qui  le  forment  fe  confondent  prefque  auffi  par- 
faitement que  ceux  qui  forment  l'intervalle  de 

I  à  —  :  mais  je  connois  en  même  tems  qu'il  eft 

d'une  nature  bien  différente  ;  car  j  e  puis  lui 
faire  fouffrir  une  légère  altération ,  fans  porter 
une  atteinte  fenfible  à  fa  perfedion. 

29.  J'obferve  encore  que  tous  les  autres  in- 
tervalles peuvent  être  altérés  légèrement,  les 
uns  plus  ou  moins  que  les  autres ,  fans  que  l'o- 
reille en  foit  choquée ,  Se  qu'il  n'y  a  que  celui 

dont  le  rapport  eft  de  i   à  —  ,  qui  n'en  foit  pas 

fufceptible  :  propriété  diftindive  de  cet  inter- 
valle 5  de  nouvelle  preuve  de  l'identité  des  fons 
qui  le  compofent. 

30.  J'aichoiii  cependant  les  rapports  -^  —^~ 

—  4-  —  -,  tant  à  caufe  de  leur  iimplicité ,  que 
3    8     î  ^  ^ 

parce  que  ,  parmi  ceux  où  les  intervalles  qu'ils 
repréfentent  font  fenfiblement  les  mêmes,  il 
n'y  en  a  pas  qui  en  expriment  de  plus  confon- 
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îians  :  Se  comme  il  eft  moins  d'ufage  de  calculer 
les  rapports  des  fons  par  les  rapports  des  lon- 
gueurs des  cordes  qui  les  rendent  ,  que  par 
ceux  des  nombres  de  leurs  vibrations  en  tems 
égaux,  qui  en  font  inverfes''';  j'avertis  que  je 
n'emploirai  déformais  que  ces  derniers.  Ainiî 

ies  rapports ~  ~  1" ^5    renverfés    des 

précédens,  exprimeront  les  mêmes  intervalles; 
les  fons  rendus  par  la  moitié,  le  quart,  &c. 
d'une  corde  égale  à  l'unité ,  feront  repréfentés 
par  2,4,  &c.  3c  les  fons  qui  feront  rendus  par 
le  double ,  le  quadruple ,  &cc,  de  cette  corde 

feront  repréfentés  par  ~  —  ,  &c. 


CHAPITRE      IV. 

Des  Accords  confonnans  compofés  de  plus  de 

deux  fons, 

31.    A  Près  avoir  trouvé  les  accords  confon- 

-^  ^  nans  compofés  de   deux  fons  ;  il  ed  à 

propos  de  chercher  ceux  qui  en  renferment  trois. 

Or  il  ne  faut,  pour  cela ,  que  prendre  fuccelîive- 


*  C'eft  une   vérité  généraîemenc   admife  ,  Se  démontrée  par 
ks  plus  céièbr&s  Géomètres. 
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ment  le  fon  confiant,  que  j'appellerai  le  fotl 
principal  j  avec  chacun  de  ceux  qui  s'accordent 
avec  lui  5  &c  y  rapporter    enfuite    chacun  des 
autres. 

3  2.  Pour  cet  effet ,  appelions  a  ce  fon  princi- 
pal, ou  bien  foit  i  =£Z  ;  foit  auili  —  ==.b  ^ 

toutes  les  combinaifons  poiTibles  feront 

abc  j  acd  j  ade  _,  aef  ^  afg. 
abd  y  ace  ^  adf  ^  aeg. 
abe  ^  acf  3  adg, 
abfj,  acg, 
i    abcr, 

o 

33.  Il  eft  d'abord  évident  que  abc  ^  ou  bien 
I  —  —  ,  ne  forme  pas  un  accord  confonnanr  ; 
parce  que  l'intervalle  de  --  à  -^  ,  ou  bien  de  i  à 

i^L  ^  ou  bien  encore  de  i  à  ^-^ ,  n'eft  pas  confon- 
nanr ;  puifque  ce  rapport  eO:  entièrement  diffé- 
rent de  tous  ceux  que  nous  avons  trouvés  pour 
les  confonnances. 

34.  En  raifonnant  de  la  même  manière  , 
on  trouvera  que  abd  y  abg  j  acd  ^  ade  ,  aef  ^ 
aeg ,  afg  ne  font  pas  des  accords  confonnans. 

35.  Mais  il  efl  clair  que  ^^c^,  ou  i  ^  -^jen 
eft  un,  puifque  les    intervalles  de  i  a  -j,  de 


I' 
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î  à  -^5  &  de  —  à  4-vOiibien  de  i  à  -î-,    qui 

s'y  rencontrent ,  font  tous  des  confonnances. 
5^.  On  trouvera  de  même  que  l'accord  abc; 

ou  I  -—  -|- ,  en  eft  un  autre  ,  parce  qu'il  ne  con^ 

tient  que   des  intervalles  confonnans,  de  i  à 

y,  de  I  à  -|- ,  &  de  y  à  -|-  ^  ou  bien  de  i  a 


4 


37.  A  l'égard  des  accords  ahf  Se  acg  ^  ou 
bien  î  ^  1.  Sci  j-  j-,  on  verra  qu'ils  fonc 
les  mêmes  que  les  deux  précédens ,  fi  ,  après 
avoir  divifé  par  1  les  fradions  —  &  -L  ^  ^^ 
multiplie  le  premier  par  -^ ,  &:  le  fécond  par 


î* 


38.  Les  accords  ad^^  adf^  ou  bien  i  A  X  ^ 

48  3       3* 

ï  T  -»  s'y  réduiront  de  même;  fi,  ayant  mul- 
tiplié l'unité  i^ar  2  dans  Tun  &  dans  l'autre ,  otx 
les  multiplie  encore  fous  deux  par  '  ^  en  forte 
que  ces  quatre  derniers  accords  ne  font  que  des 
renverfemens  difFérens  de  ceux  qui  les  précè- 
dent ,  &  qu'ils  ne  font  que  les  préfenter  à  l'o- 
reille de  diverfes  manières. 

39-  Quant  à  l'accord  acf,  ou  i  -^   -|  ,  j 'aurois 
-pu  le  mettre  fimplemen^  dans  la  claiïe  àQs  ac« 

B 
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Êords  diiTonnans ,  parce  que  l'intervalle  de  -i- 1 
1  diffère  de  tous  les  intervalles  confonnans  ;     | 
mais,  comme  je  nai  cherché  les  confonnances 
qu  en  çonfukant  le  jugement   de  l'oreille ,  &: 
que  je  ne   veux  rien    avancer  qui  ne  lui  foit 
conforme,  je  crois  devoir  avertir  que  ,^  quoi-   . 
qu'un  intervalle  foit  fenfiblement   altéré  ,  ce- 
pendant l'oreille  n'a  point  de  peine  à  le  fuppo- 
fer  jufte  ,  lorfqu  il  n'eft  pas  fort  éloigné  de  fa    | 
fphère  de    jufteile  fenfible.  C'eft  ainfi  qu'elle    | 
prend  facilement  l'intervalle  de  -^  à  y  pout 
celui  de  f  a  ;-|^  ,    qui  eft  égal  à  celui  de  il 
^-,Sc  qu'elle  fupplée  fans  peine  à  ce  qui  man- 
que à  l'intervalle  de' i  ^  '^^  .  pour  être  égal 
à  celui  de  I  à  -  :  ce  qui  pourroit  faire  penfer 

ce  V  A 

que  cet  accord.!  -^  |  &  celui-ci  i  -  -^  ue 
contenant  point  d'intervalle  abfolument  diffon- 
nant  ,  font  du  nombre  des  accords  confonnans. 
On  verra  néanmoins  que  cela  ne  peut  pas  être,  fi 
■  l'on  fait  attention  que  les  deux  intervalles  que  for- 
ment ,  dans  chacun  d'eux,  le  fon  le  plus  aigu  avec 
les  deux  autres,  ont  une  telle  dépendance  ré- 
ciproque, que  la  jullelTe  de  l'un  détruit  nécef- 
fairement  la  juftelfe  de  l'autre  :  d'où  il  s'enfuit 
q^ue  l'imperfedion  de  la  diffonnance  font  infé- 
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:;parables  de  ces  deux  accords ,  &  que  l'oreille 
ne  peut  y  fuppléer. 

40.  il  eft  donc  manifefte  que  les  deux  ac- 
cords i\^/^,i  t  i.font  les  feuls  accords 
confonnans  compofés  de  trois  fons  :  &  comme 
on  ne  peut  leur  ajouter  d'autre  fon  ,  fans  y  in- 
troduire quelqu'intervalle  difTonnant,  il  eft  clair 
qu'il  n'y  a  pas  d'accord  confonnant  compofé  de 
quatre  fons.  A  plus  forte  raifon  n'y  en  a-t-il 
pas  de  cinq,  de  fix,  &c.  On  ne  doit  pas  com- 
prendre ici  les  répliques  des  fons  qui  compofent 
les  accords  de  trois  fons  j  puifqu'un  fon  &:  fa 
réplique  étant  cenfés  la  même  chofe ,  (  An.  23.) 
elles  peuvent  être  ajoutées  ou  retranchées ,  fans 
qu'on  foit  cenfé  rien  ajouter  ou  retrancher. 

41.  A  caufe  de  la  confonnance  qui  règne 
dans  routes  les  parties  de  ces  deux  accords ,  on 
les  appelle  accords  parfaits  :  &  comme  tous  les 
fons  de  chacun  d'eux  s'unilfent  tellement  avec 
le  principal ,  qu'ils  s'y  confondent  ,  pour  ainfi 
dire ,  ôc  ne  forment  qu\m  même  fon  ;  on  ap- 
pelle ce  dernier  ,y^;2  fondamental,  &  l'on  fup- 
pofe  qu'il  engendre  les  deux  autres  ,  qu'on  peut 
appeller   fes   harmoniques   *  ;   ce  qui  lui  fait 


*  On  donne  ordinairem.ent  ce  nom  aux  fons  qui  accompagnent 
h  principal  dans  un  corps  fonore ,  comme  on  l'a  dit  ailleurs. 

Bij 
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donner  quelquefois  le   nom    de  générateur. 

42.  Si  nous  comparons  maintenant  les  deu^ 
accords  parfaits  enfemble ,  nous  verrons  qu'ils 
font  tous  deux  compofés  exadement  des  mêmes 

intervalles ,  favoir  ,  -^  ^   f  ,  &  f  '  ^  ^^  ^  ^ 
a  d'autre  différence  entr'eux ,  qu'en  ce  que ,  dans 
l'intervalle  -  ,  qui  contient  les  deux  autres,  l'in- 
tervalle  -^  eft    au  grave  ôc  l'intervalle  t  eft  à. 
l'aicTu  dans  l'un  ,  &:  que  dans  l'autre  c  eft  le 


contraire. 


43.  Il  fuit  de  là  que  ces  deux  accords  fone 
les  mêmes  dans  le  fond  ^  &  que  l'un  n  eft  que 
le  renverfement  des  intervalles  de  l'autre.  Oa 
voit  donc  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  accord  parfait , 
&  qu'il  ne  confifte  qu'en  ces  deux  intervalles 
^&:  -  placés  de  quelque  manière  que  ce  foit 
dans  l'intervalle  ^  :  ce  qui  a  fait  dire  que  ce 
dernier  Intervalle  conftitue  Vharmonïe  ^  <&  que 
les  deux  autres  la  varient.  * 

44.  Mais  on  conçoit  bien  que  les  divers  ar- 
rangemens  de  ces  deux  intervalles  doivent  pro- 
duire des  effets  differens ,  &  que  l'oreille  doit 
être  plus  flattée  de  l'un  que  de  l'autre.  Vexpé- 


*  Démonfi.  du  Fritte.   ^  VHarm,  de  M.  ÏUnjcau ,  pag.  n 
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rlence  nous  apprend  effecilvement  qu'elle  aime 
beaucoup  mieux  raccord  parfait  dans  cette  dif- 

pojition  I    -^   -  5  que  dans   cette  autre  i   ^  •^. 

C*eft  pourquoi  nous  ne  nous  fervirons  ici  que 
<le  la  première  ,  pour  établir  les  principes  fon- 
damentaux de  la  Mélodie  &  de  l'Harmonie  , 
&  nous  ne  nous  occuperons  à  lui  fubftituer  la 
féconde  ,  que  dans  la  troifième  partie. 


CHAPITRE     V. 

Formation  de  V Echelle, 

45.T  E  principal  avantage  que  nous  puiflîons 
•«^  retirer  de  la  connoifiTance  des  fons  dont 
Tunion  plaît  à  l'oreille ,  c'eft  d'en  faire  des  fuc- 
ceflions ,  qui  ne  pourront  manquer  de  lui  être 
agréables.  N'eft-ce  pas  en  effet  ce  qui  nous  a 
d'abord  engagés  à  en  faire  la  recherche  ?  {  Jrt, 

19- ) 
4(5.  Ajoutons  donc ,  pour  cet  effet ,  2  à  l'accord 

^  4  r  '  ^^^"^^  on  en  eft  bien  le  maître ,  & 
nous  n'aurons,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un  feirt^fon, 
compofé  des  deux  i  &  2  ,  qui  renfermera  en 
lui-même  l'accord  parfait.  Nous  pourrons  tirer 
de  là  un  moyen  facile  de  paifer  agréablement 

B  iij 
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de  I  à  2  5  ou  de  faire  revenir,  pour  aind  parler*^ 
I  fur  lui-même  V  par  une  efpèce  à' échelle  har- 
monique circulaire  ,  dont  les  harmoniques  du^ 
fon  principal  feront  les  degrés  :  ce  qui  formera 
une  Mélodie  qu'on  a  dit  être  dans  le  genre 
harmonique.  *  • 

47.  Mais,  en  obfervant  cette  échelle, on fent 
que  fes  notes  fuccelfïves  étant  à  une  diftance 
confidérable  &  très- inégale,  il  feroit  avantageux 
de  divifer  les  intervalles  qui  les  féparent ,  pour 
avoir  des  fons  plus  rapprochés ,  &  à  égale  dif- 
tance, autant  qu'il  feroit  pofifible  \  car  alors,  la 
mélodie  procédant  par  de  petits  pas  égaux,  fs 
marche  en  deviendroit  plus  douce ,  &:  les  fons 
qu'on  feroit  obligé  d'introduire  ayant  néceflairé- 
ment  un  rapport  plus  éloigné  avec  le  fon  prin- 
cipal,  ils  relèveroient  les  notes  effentielles  de      , 
l'échelle,  &  les  rendroient  plus  agréables.  Mais^ 
ces  fons  ne  pouvant  provenir  du  même  généra- 
teur que  ceux  que  nous  avons  déjà ,  leur  re- 
cherche nous  conduit  naturellement  à  celle  de 
faire  fuccéder  plufieurs  générateurs. 

48.  Or  leur  plus  parfaite  fucceiïion  fera  fans 

doute  par  intervalle  de  -^  ,  puifque  c'eft  la  plus 


*  Obferv.  fur  diff.  points    d'htàrm,  de  M.  l'Abbé   Rouflier 
r.  Obftrv.  §.   i* 
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parfaite  confonnance ,  (^rr.  28,  )  &  conféquem- 

ment  le  Ton  —  fera  le  plus  propre  à  être  érigé 
en  générateur,  après  l'accord  parfiit  1  -^  -^. 

49.  Cette  fucceiïîon  eft  ce  qu'on  nomme  ca- 
dence imparfaite  :  cadence  j  parce  que  l'on  quitte 
un  générateur  pour  faire  un  repos  fur  un  autre  : 
imparfaite  j  parce  que  ce  repos  eft  imparfait, 
puifque  ,  l'oreille  étant  d'abord  affedfée  d'un 
générateur  ,  elle  ne  le  quitte  qu'à  regret ,  en 
confervant  le  defir  d'y  revenir.  11  fuit  de  là  que 
que  le  générateur  i  doit  naturellement  fuivre  le 

générateur  —  :  ce  qui  forme  une  nouvelle  fuc- 

cefîîon,  qu'on  nomme  cadence  parfaite^  parce 
que  l'oreille  revenant  au  premier  générateur, 
dont  elle  conferve  l'impreffion,  &  dans  lequel 
eft  contenu  le  fécond ,  n'a  plus  rien  à  délirer. 

50.  Reprenons  à  préfent  l'échelle  pour  en 
remplir  les  vides ,  a  l'aide  des  harmoniques  du 

nouveau  générateur,  qui  font  -X  —  &  ~x—  , 

©u  bien  ^  &  —- .  Elle  aura  deux  degrés  de  plus  ^ 

&  elle  fera  repréfentée  par  ..... 

i'g"  "T"  ~  ~ô"  2,,  dont  les  generateui-s,ou  fojis 
fondamentaux,  font  I —   I I  , 


•u  bien  I  -—    I    I  — -  I . 

2i  Z 


Biv 
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5 1 .  En  confidérant  l'échelle  dans  cet  état ,  oa 

voit  facilement  i  °.  que  l'intervalle  de  i  à  -^   eft 

divifé  en  deux  intervalles  à  peu  près  égaux,  i®* 

Que  l'intervalle  de  -|-  à  i   eft  divifé   en  deux 

intervalles,  de -^  à  V-  &  de  ^  ai,  dont  l'un, 
de  "-  à  ^  ,  eft  égal  à  l'intervalle  de  i  à-^  ,  & 

l'autre  /  de  y  a  i ,  au  quart  à  peu  près  du  même 
intervalle.  3°.  Que  l'intervalle  de  -~  à  -^  n  eft 
pas  divifé ,  &  qu'il  eft  égal  à  la  fomme  des 
intervalles  de  1  à  |-  &  de  ^  à  2 ,  c  eft  -  à -dire  ^ 
qu'il  eft  en  raifon  compofée  de  ces  deux  inter- 
valles. 

51.  Après  toutes  ces  réflexions,  on  voit  la 
difproportion  qu'il  y  a  encore  entre  les  inter- 
valles de  l'échelle,  &  l'on  fent  qu'il  y  auroit  ua 
grand  avantage  à  divifer  au  moins  en  deux , 

les  plus  grands  intervalles ,  de  -j  à  -l"  &:  de  -^ 
à  Y  y  dont  l'un  eft  prefque  triple  ,  &  l'autte 
prefque  quadruple  du  plus  petit ,  de  ^  à  2  ,  le- 
quel eft  égal  à  plus  de  la  moitié  d'un  intervalle 
moyen  ,  de  i  à  —  ,oude y  à  -^:  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  qu'au  moyen  d'un  troifième  générateur. 
53.  Pfendrons-npus -;^  pour  en  faire  ce  géné-^. 
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raceur,  en  faifant  procéder  les  autres  à  celui-ci, 

&  réciproquement,  par  intervalles  de  i  à  —  ou  de 
I  à  —  ?  Mais  on  voit  facilement  que  ce  gé- 
nérateur ne  nous  fourniroit  qu  un  nouveau  fon , 
^X  7  =  ^,  l'autre  harmonique,^  X  1=  ?* 
étant  produit  par  le  générateur  ^  ,  &  que  ce  fon 

ne  fuffiroit  pas  même  pour  remplir  le  vide  de 
l'intervalle  qu'il  diviferoit  en  deux  parties ,  dont 
Tune  étant  plus  que  triple  de  l'autre  ,  demande- 
roit  encore  une  fubdivifion. 

54.  Prendrons-nous  donc  l'harmonique -||  X  ^ 
du  générateur  - ,  pour  l'ériger  lui-même  en  gé- 
nérateur ?  Il  eft  aifé  de  voir  que,  par  ce  moyen  , 
nous  parviendrions  au  but ,  mais  par  une  voie 
qui  nous  éloigneroit  entièrement  du  fon  princi- 
pal ,  auquel  tout  doit  fe  rapporter;  car  alors ,  le 
troifième  générateur  n'ayant  point  de  rapport 
confonnant  avec  lui,  le  fécond,  qui  en  auroit 
avec  l'un  &  l'autre  ,  feroit  le  feul  auquel  on 
pourroit  tout  comparer ,  &  qui  feroit  ainfi  capa- 
ble de  fixer  l'attention  de  l'oreille  :  d'où  il  s'en- 
fuit qu'il  feroit  lui-même  le  fon  principal. 

5  5.  Puifqu'on  doit  donc  tout  rapporter  au  pre- 
mier générateur,  il  ne  nous  refte  plusqu'ua 
moyen,  ôc notre  dernière  tentative  nous  le  four- 


2(>  Nouveau  Système  de  Musique 
nk  :  c'eft  de  fuppofer  le  premier  générateur  har- 
monique de  celui  que  nous  cherchons  5  de  ma- 
nière qu'il  foit  à  fon  égard  ce  que  -^  eft  par  rap- 
port à  lui-même.  En  effet  ce  générateur^  qui  fera 
repréfenté  par  ^  ou  -^ ,  &  l'autre  nouveau  fon 
qu'il  produira  par  l'un  de  fes  harmoniques  ^ 
<^X~=:-^  ,  diviferont  les  intervalles  de  -^  à  -^ 
&  de  -^  à  ^^,  de  la  manière  la  plus  avantageufe 

qu'on  puifTe  le  defirer ,  car  l'échelle  fe  trouvera 
compofée  ,  par  ce  moyen ,  de  fix  petits  inter- 
valles à  peu  près  égaux,  dont  un  étant  partagé 
en  deux  également ,  fervira  à  la  déterminer ,  par 
la  difpofîtion  de  fes  deux  moitiés  parmi  les  au- 
tres intervalles. 

5(5.  Je  dis  à  la  déterminer;  car  fuppofons, 
par  exemple  ,  que  l'échelle  fût  divifée  en  inter- 
valles égaux:  on  auroit  pour  lors  une  échelle 
toujours  femblable,  quel  de  fes  degrés  qu'ori 
prît  pour  le  fon  fondamental  :  ce  qu'on  verroit 
aifément,  en  doublant  les  nombres  qui  repre- 
fenteroient  des  fons  plus  graves  que  le  fonda- 
mental qu'on  auroit  choifi.  Il  n'y  auroit  donc 
rien  ,  dans  une  telle  échelle ,  qui  pût  faire  con- 
noîtrelevrai  fon  fondamental,  fans  le  fecours 
de  l'harmonie  qui  l'auroit  produite. 

57.  Les  paffages  réciproques  du  premier  gêné- 
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taceur  au  rroilième  ,  forment  deux  cadences  fem- 
blables  à  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  c'eft 
pourquoi   bn  les  déiîgne  par  les  mêmes  noms. 
Néanmoins  elles  ne  laifTenr  pas,  pour  cela,  d'être 
d'une  nature  bien  différente  j  car  ici  une  cadence 
parfaite  en  fait  délirer  une  imparfaite  ',  d'où  l'on 
voit  que  celle-ci  a  plus  de  perfedion  que  l'autre^ôc 
conféquemment  que  ces  dénominations  feroient 
mal  appliquées ,   fi  on  avoir  d'autre  vue  que  la 
feule  reiïemblance  matérielle,  pour  m'exprimer 
aiufi  5  de  ces  deux  cadences  avec  les  deux  autres» 
5  8.  On  doit  même  obferver  qu'en  général  l'o- 
reille eft  beaucoup  plus  fatisfaite  des  cadences 
que  forme  le  premier  -générateur  avec  le  fécond , 
que   de  celles  qu'il  forme  avec  le  troifième  , 
parce  que ,  dans  chacune  de  celles-ci ,  ce  premier    . 
générateur  étant  harmonique  dans  l'un  des  ac- 
cords qui  la   forment ,  il  eft  pour  lors  moins 
propre  à  fervir  de  terme  principal  de  compa- 
raifon. 

59.  Outre  ces  cadences,  il  s'en  introduit  en- 
,  cote  deux  autres  :  Tune ,  lorfqu'on  procède  du 
troifième  générateur  au  fécond  ;  l'autre  lorf- 
qu'on procède  au  contraire  du  fécond  générateur 
au  troifième.  Nous  appellerons  la  première, 
cadence  hyper-dia-tonique  ;  la  féconde,  ca- 
dence hypo-dia- tonique  y  &  nous  les  nommeroais 


2S      Nouveau  Système  de  Musique.' 

en  général  des  cadences  d'ia- toniques"^,  La  fiiire 

fera  voir  la  raifon  de  cqs  dénominations. 

60,  Ces  deux  cadences  doivent  fervir  à  fixer 
entièrement  l'attention  de  l'oreille  fur  le  géné- 
rateur principal,  en  lui  comparant  enfemble  les 
deux  générateurs  fubaiternes,  après  les  lui  avoir 
comparés  féparément ,  ou  bien  avant  de  faire 
ces  dernières  comparaifons.  Car ,  comme,  dans 
une  comparaifon  ifolée  de  deux  fons  à  l'inter- 
valle de  quinte  ,  l'oreille  prend  naturellement 
le  plus  grave  pour  le  terme  de  comparaifon ,  par 
une  fuite  de  l'art.  41 ,  il  eft  clair  que,  pour 
éviter  que  le  premier  générateur  ne  perde  rien 
de  fa  qualité  de  principal,  lorfqu'on  lui  com- 
pare le  troifième  ,  il  convient  de  lui  rapporter 
auffi  le  fécond,  fi  on  ne  l'a  déjà  fait.  Or  ces 
comparaifons  n'auront  jamais  tant  de  force, 
lorfqu'on  les  fera  chacune  en  particulier,  que 
lorfqu  elles  feront  faites  toutes  enfemble  **.  C'eft 
pourquoi,  fi  on  les  réunit  après  qu'on  les  aura 


*  Ces  noms  font  tirés  du  Grec  Ufffp  ,  àejjus  ;  VfnJ  ,  defous ^ 
^ia. ,  par  ;  Tovoî  ,  ton.  On  verra  dans  le  Chap.  II  de  la  V  Part, 
que  ces  deux  cadences  font  inévitables. 

**  Les  Mufîciens  peuvent  voir ,  à  cet  égard,  ce  que  j'ai  dit 
dans  le  Difcours  préliminaire,  en  parlant  du  Syftême  de  M, 
Rameau  ,  &  dans  une  note  qui  accompagne  ce  même  Difcours , 
a  l'endroit  où  comçience  l'expoiition  du  plan  de  cet  Ouvrage» 
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faites  féparément,  l'oreille ,  qui  fera  déjà  affec- 
tée du  générateur  principal ,  appercevra  davan- 
tage le  défaut  de  confonnance  qui  fe  trouve 
entre  les  deux  autres ,  &  l'impreflion  du  pre- 
mier deviendra  beaucoup  plus  forte.  Et  fi  on  fait 
ces  comparaifons  enfemble,  avant  de  les  faire 
féparément,  «n  fixera  d'abord  l'oreille  fur  le  pre- 
mier générateur,  on  le  lui  fera  reconnoître  pour 
le  feul  terme  auquel  on  doit  tout  rapporter  ,  & 
les  comparaifons  féparées  qui  viendront  enfuite, 
ne  feront ,  pour  ainfi  dire ,  que  développer  les 
comparaifons  réunies.  On  voit  donc  ce  qui  au- 
torife  &  ce  qui  engage  en  même  tems  à  faire  les 
cadences  dia-toniques ,  quoiqu'il  ne  règne  point 
de  confonnance  entre  les  fons  fondamentaux 
êiQs  accords  qui  les  forment.  On  voit  même  que 
ce  défaut  de  confonnance  ne  peut  que  contri- 
buer à  la  perfection  de  l'échelle ,  parce  qu'elle 
oblige  l'oreille  à  tout  rapporter  au  fon  principal. 
On  va  voir  comment  ces  comparaifons  vien- 
dront fe  placer  d'elles-mêmes  j  dans  les  difpofi- 
tions  que  nous  leur  avons  afîignées ,  pour  pro- 
duire le  plus  grand  effet  qu'il  efl  poiîible.  Or 
cet  ordre  admirable  pourra-t  il  laiffer  douter  que 
ce  fyftême  ne  foit  celui  de  la  nature  ? 

61.  Achevons  donc  de  remplir  les  vides  de 
i^échelle,  par  le  moyen  du  troifième  générateur 
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^  de  l'autre  £on  qu  il  nous  fournit.  Elle  prendra 

cette  forme   1I7 -^  77  ^^^'^on^lesfonsfonda- 
mentaux  font  i-^  i  -^  i-^-^r. 

61,  Or  cette  échelle  elLco^-à-fait  confor- 
me  à  ï échelle  natureïte^  que  tcmt  le  monde  fait  5 
&  qu  on  chante  en  prononçant  les  fyllabes  ut  y 
ré  y  tnï  y  fa  y  fol  ^  la^  Ji  ^  u't  ^  qu'on  appelle 
Notes.  -        » 

63.  On  lui  donne  communément  le  nom  de 
Gamme ,  &  on  défigne  quelquefois  fes  notes  par 
les  lettres  C,  D,  E,  F,  G,  A,  B ,  à  chacune  def- 
quelles  on  joint  aufli  pour  l'ordinaire  les  noms 
de  la  note  qu'elle  repréfente  &  de  la  note  qui 
précède  celle-là  de  trois ,  ou  qui  eft  la  qua- 
trième après  elle.  Ainfi  ut  ^  C  ^  ^^  C  fol  ut  ^ 
font  la  même  chofe  ,  de  même  que  la  yk^  de 
Amila:,  Sec.  ^^î% 

^4.  Si  donc  on  fubftitue  aux  fons  fonda- 
mentaux les  notes  qui  les  repréfentent ,  on  au- 
ra cet  autre  chant  ut,  fol ^ ut, fa,  ut,  fa j  fol,  ut ^ 
dont  l'unionayec  l'échelle  naturelle  fera  ao réable. 

65.  Cette  lucceffion  de  fons  fondamentaux 
s'appelle  baffe  fondamentale  ,  5cles  chants  dif- 
férens  qu'on  peut  y  faire  entendre  au-deflus 
ont  avec  elle  le  nom  commun  de  parties  ,  & 
fe  défignent  par  divers  noms,  qu'on  expliquera 
dans  la  II  Partie, 
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66.  Le  progrès  du  grave  à  l'aigu  ou  de  l'aigu 
au  grave  des  fons  qui  les  compofent ,  s'appelle 
en  général  mouvement.  Une  partie  qui  procède 
du  grave- à  l'aigu  ,.  eft  dite  monter:  une  partie 
qui  procède  de  Riga  ^u  grave  ,  eft  dite  defcen- 
dre  :  6c  lorfqu'elle  procède  d'un  fon  de  l'échelle 
à  l'un  de  fes  deux  voifîns  immédiats ,  on  dit 
qu'elle  marche  par  degrés  conjoints  :  fi  elle  pro- 
cède a  tout  autre  fon,  c'eft  par  degrés  disjoints. 
6-j.  On  appelle  intervalles  diatoniques ,  ceux 
dont  les  fons  ne  font  éloignés  l'un  de  l'autre  que 
d'un  degré  conjoint  :  ôc  l'on  dit  qu'une  Mélo- 
-die  eft  dans  le  genre  diatonique  ,  lorfqu'elle 
procède  par  de  tels  intervalles.         ^  -ci'- 

<?8.  On  dit  qu'une  note  rejie  en  place  ,  ou 
c^Û\q  demeure  fur  le  même  degré 'y  lorfqu'on 
ia  prolonge ,  ou  qu'elle  eft  répétée  une  ou  plu- 
sieurs Fois  de  fuite.  On  dit  quelle,  monte  ou 
quelle  defcend  d'un.:^  ^^  deux ,  &c.  degrés  5 
lorfqu'on  la  fait  fuivre  du  premier  ,  du  fé- 
cond, &c.  fon  qui  vient  après  elle  dans  l'é- 
chelle ,  en  montant  ou  en  defcendant. 
•  (^9.  On  dit  encore  que  deux  parties  marchent 
par  mouvements  femblables  ^  lorfqu'elles  montent 
ou  qu'elles  defcendent  l'une  &  l'autre  d'un  même 
nombre  de  degrés.  On.  dit  (J^qVlqs  marchent  par 
mouvemens  contraires^  lorfquel'une  monte  tandis 
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que  l'autre  defcend.  Et  Ci  l'une  monte  ou  deù 
cend  tandis  que  l'autre  refte  en  place  >  c'eft  c© 
qu'on  appelle  des  mouvemens  obliques. 

70.  Les  mouvemens  de  la  baffe  fondamen^ 
taie  s'appellent  des  mouvemens  fondamentaux  % 
ôc  le  progrès  d'un  fon  fondamental  à  un  autre 
s'appelle  en  général  un  acie  de  cadence  ^  dont 
on  détermine  l'efpèce  fuivant  les  divers  cas. 
On  dit ,  par  exemple,  un  acie  de  cadence  par^ 
faite  j  un  acie  de  cadence  imparfaite ,  &c. 

7 1 .  L'échelle  précédente  eft  une  échelle  af- 
cendante.  Si  on  veut  en  former  une  échelle 
defcendante ,  la  chofe  eft  toute  (impie  :  il  n'y 
a  qu'à  la  renverfer  ,  c'eft-à-dire ,  commencer 
par  la  dernière  note,  &  rétrograder  jufqu'à  la 
première  :  par  ce    moyen,  elle  prendra  cette 

Ci    ii    i    i,    ^    I    4  I 

forme.  .  .   ^         85-348 

/ut ^  fi  ^la  <y  fol yfa^  mi ,  ré ^  ut  s 

U  fa  bafle 

S         3       1  25 

rona.   ici^  \         '       '  '  * 

fut^fol^fa  j  ut^  fa^  ut  y  fol  ^  ut. 

71.  Cette  échelle  conferve  la  régularité  qu'elle 
avoir  étant  afcendante  ,  comme  il  s'enfuit  de  ce 
qu'on  a  vu  ci-delTus.  Les  changemens  qu'on  y 
trouve,  font  que  les  cadences  parfaites  font  de- 
venues 
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Venues  imparfaites  3c  réciproquement,  ëc  que 
la  cadence  hyper-dia-tonique  eft  devenue  hypo- 
^ia-tonique  ,  en  pafTant  de  la  fin  au  commence- 
ment. ,  . 

73.  En  chantant  l'éclielle  naturelle ,  foit  en 
montant  ,  foit  en  defcendant,  on  s'apperçoit 
<l'un  repos  qui  fe  fait  fentir  entre  la  quatrième 
note  ôc  la  cinquième.  La  raifon  en  eft  que  les 
deux  moitiés  de  l'échelle  naifTent  de  deux  fuites 
différentes  de  fons  fondamentaux  ,  dans  cha- 
cune defquelles  les  générateurs  fubalternes  font 
tous  deux  comparés  au  premier.  Se  quainfi  la 
tonique  eft  déterminée  au  milieu  de  l'échelle^ 
où  fe  fait  fentir  le  repos. 

74.  L'efpèce  de  difliculté  que  certains  éprou- 
vent en  pallant  du  la  au 7?  ôc  réciproquement, 
ne  peut  provenir,  comine  il  eft  évident ,  que 
de  la  dilfonnance  qui  règne  entre  les  fons  fon- 
damentaux de  ces  deux  notes  :  diffonnance  qui 
contribue  néanmoins  à  la  perfeétion  de  l'é- 
chelle,  comme  on  Ta  déjà  vu.  (  An,  60.  ) 


^«^t^. 


G 
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CHAPITRE      VI. 

Des  intervalles  qui  fe  trouvent  dans  V échelle  ^ 
&  de  leurs  rapports, 

75'  T)Réfentenient  que  1  échelle  naturelle  eft 
A  trouvée ,  il  faut  remarquer  qu'elle  eft 
compofée  de  huit  fons ,  dont  le  huitième  con- 
ferve  le  nom  du  premier ,  à  caufe  de  leur  iden- 
tité. L'intervalle  qu'ils  forment ,  fe  nomme  oc- 
tave  *  3  à  caufe  des  huit  notes  qu'il  y  a  de  l'un 
à  l'autre. 

7(j.  Un  intervalle  compofé  de  deux,  de  trois, 
&CC,  odaves ,  eft  appelle  double  _,  triple  j  dcc, 
oclave, 

77.  En  obfervant  les  rapports  qui  fe  trouvent 
entre  chaque  fon  de  l'échelle  &  ceux  qui  le  fui- 
vent  immédiatement ,  nous  verrons  que  le  rap- 
port de  l'intervalle  dW  à  ré  eft  de  i  à  l-^oude 

8  à  9  3  que  celui  de  ré  à  mi  eft  de  |-  à  ^  ,  ou 
bien  de  9  à  10.  Ces  deux  intervalles ,  qui  font 
à  peu  près  égaux  ,  s'appellent  Tons  :  &  pour  les 


*  Les  Grecs  Tappelloient  Diapafon  ^  de  S  ta,  par,  flaSov  ^ 
toutes  ;  parce  que  dans  cet  intervalle  font  renfcriués  tom  la^ 
auuesj,  comme  «a  V».  vu  dans  le  Chap.  III. 


I 
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^iftinguer  l'un  de  l'autre,  on  appelle  le  premier, 
ton  majeur  ;  parce  qu'il  eft  un  peu  plus  grand 
que  le  fécond ,  qu  on-appelle  ton  mineur.  Leur 
différence,  qu'on  nomme  comma ^  eft  un  inter- 
valle de  80  à  8 1 3  inappréciable  à  l'oreille. 

78,  On  trouvera  de  même  que  l'intervalle  de 

mi  à  /^  eft  de  -^  à  ^  ,  ou  bien  de  i  <  i  16.  On 

Rappelle  demi-ton  ou  fémi-ton  ,  parce  que  c'eft 
à  peu  près  la  moitié  d'un  ton. 

79.  On  l'appelle  aufti  majeur ^  pour  le  diftin- 
guer,  1®.  de  fa  différence  avec  le  ton  mineur, 
<qui  eft  un  intervalle  de  24a  25  ,  qu'on  nomme 
fémi-ton  mineur  ou  chromatique^  Ôc  qui  eft  moin- 
dre d'un  intervalle  de  115  à  128,  que  nous  ap- 
pelions quart  de  ton  enharmonique  *  y  3c  que  les 
anciens  nommoient  apotome  majeur.    2°.    De 
fa  différence  avec  le  ton  majeur,  qui  eft  un  in- 
tervalle de  128  à  135  ,  qu'on  appelle yé;/;7i-ro/2 
moyen  y  de  qui  eft  moindre  d'un  intervalle  de 
2025  à  2048  ,   anciennemânit  appelle  apotome 
mineur, 

80.  En  continuant  de  même  ,  on  trouvera 
que  les  intervalles  de /a  i  fol  3c  de  la  iji,  fonc 


*  Cette  dénomination  ,  donnée  par  M.  Rameau ,  eft  fondée 
«n  raifon,  comjme  le  prouve  M.  d'Alenibert ,  Elém.  de  Muf. 
nau  IL 

Cij 
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des  tons  majeurs  j  que  l'intervalle  deyo/à  la  efl' 
un  ton  mineur  j&  que  l'intervalle  de^T  à  ut  eft 
un  fémi-ton  majeur. 

8 1 .  Si  on  compare  maintenant  chaque  fon  de 
l'échelle  avec  le  principal ,  le  rapport  du  déno- 
minateur au  numérateur  de  la  fraction  qui  re- 
préfentera  le  premier  fon ,  exprimera  le  rapport 
qu'aura  avec  lui  le  principal ,  &  par  conféquent 
le  rapport  de  l'intervalle  qu'ils  formeront  en- 
femble  :  lequel  intervalle  eft  appelle  féconde  , 
tierce  ,  quarte  _,  quinte  ^Jix te  ,  ou  Jeptième  jfeloit 
qu'il  y  a  deux  ,  trois  ,  quatre ,  cinq ,  fix ,  ou 
fept  notes  de  l'un  de  fes  termes  à  l'autre.  Ainfi 
les  intervalles     .......      .      .     . 


mi 


"■a 


'ut  a\         > 


(féconde, 
4  à  5    I        I  tierce. 


la  IJi   V- 


C 

O 


^5 


quinte, 

i       I 

1^/ J -§  l^^-j       ^8ài5J        \feptième. 

Si.  Si  on  compare  de  même  tous  les  fons  de 
réchelle  avec  l'odave  du  principal ,  il  eft  clair 
qu'on  aura  encore  des  intervalles  de  féconde,  de 
tierce ,  de  quarte  y  de  quinte, _  dQjixte.dC  dQfep- 
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tzème,  Ainfi  les  intervalles 


mi 


a 
,0 


o 


8 

4 

4 
3 


cj  a  16  j  yé 


5  a  8 


I 


la 

Ji    I  .rt 


(U 


c 

o 

-T3 


5      ( 


\ 


5 


3  a  4  i  <^ 


5  à  (j 


leptiemci 
Jixte, 
quinte, 
quarte, 
tierce. 


1 5  à  i(j  I        a  féconde, 

83.  Or,  il  on  compare  chaque  intervalle  de 
cette  dernière  table  avec  fon  homologue  dans  la 
première,  on  trouvera  que  les  rapports  de  quarte 
&  de  quinte  font  égaux  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre, ce  qui  les  a  fait  appeller,  avec  l'octave  ,  <ies 
intervalles  jufles  ;  mais  c]ue  les  intervalles  de 
fecondej  de  tierce  ,  de  iixte,  &  de  feprième  de 
la  première  ,  furpaiïent ,  chacun  fon  homologue 
dans  la  féconde,  d'un  intervalle  de  fémi-con 
mineur.  C'eft  pourquoi  on  diftingue  ces  diffé- 
rentes efpèces  de  fécondes ,  de  tierces ,  de  fix- 
tes  ,  &  de  feptièmes  ,  en  appellant  majeures  les 
plus  grandes  ,  &  mineures  les  plus  petites. 

84.  Les  intervalles  juftes  font  ap^QllésJuper- 
flus  ,  ainfî  que  les  majeurs  dont  il  eft  ici  quef- 
.  cion  3  lorfqu  ils  ont  reçu  l'augmentation  d'un 

C  iij 
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fémi-ton  mineur  j  &c  diminues ,  ainfi  que  les  mî- 
îieurs ,  lorfqu'ils  ont  fouffert  la  diminution  d'un 
pareil  intervalle. 

8  5 .  Un  intervalle  fimple  dont  le  fon  aigu  efè 
porté  à  l'odave  d'en  haut ,  ou  le  fon  grave  à 
l'odtave  d'en  bas ,  eft  appelle  doublé  ou  redou^ 
blé*.  Si,  au  lieu  de  porter  ces  fons  à  Todave, 
on  les  porte  à  la  double ,  à  la  triple  ,  &:c.  oc- 
tave j  l'intervalle  eft  dit  triplé  y  quadruplé  y  ôCc. 

8^.  On  voit  maintenant  que  l'accord  parfait 

,   J   i-  ou  I   ^  -^  eft  compofé  d'une  tierce  ma- 

jeure  Se  d'une  tierce  mineure  comprifes  dans 
une  quinte.  Or  ,  à  caufe  de  l'arrangement  dif- 
férent qu'on  peut  donner  aux  tierces ,  l'accord 
s'appelle  majeur  y  lorfque  la  tierce  majeure  eft 
au  grave  3  ôc  mineur  y  lorfque  c'eft  la  tierce  mi- 
neure. 

87.  En  examinant  les  deux  tables  précédentes, 
on  voit  encore  que  la  feptième  mineure  n'eft 
autre  chofe  que  le  renverfement  de  la  féconde 
majeure,  que  laiixte,  la  tierce ,  &  la  féconde 
mineures  ne  font  que  les  renverfemens  de  la 
tierce ,  de  la  fixte ,  &  de  la  feptième  majeures  j  & 


*  M.  Rameau  fe  fert  de  la  première  de  ces  expreflxons  ,  (  Tr, 
de  VHarm.  Liv.  III.  Ch.  I.  )  M.  RoufTeau  n'a  mis  que  la  f«,< 
conde  dans  fon  Visionnaire  de  Muftque, 
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«[u  en  général  les  intervalles  mineurs  font  ren- 
verfés  d'autres  intervalles  majeurs,  de  récipro- 
quement. 

88.  Il  fuit  de  U  que  c'eft  la  même  chofe  de 
monter  de  féconde  ,  de  tierce ,  de  (ixte  ,  ou  de 
feptième  majeures  ou  mineures,  &  de  defcen- 
dre  de  feptième ,  de  fixte  ,  de  tierce ,  ou  de  fé- 
conde mineures  ou  majeures.  Et  comme  nous 
apprenons,  à  l'infpedion  des  mêmes  tables ,  que 
les  intervalles  de  quarte  &C  de  quinte  font  réci- 
proquement renverfés  l'un  de  l'autre,  il  eft  clair 
encore  que  c'eft  la  même  chofe  de  monter  de 
quarte  ou  de  quinte ,  &  de  defcendre  de  quinte 
ou  de  quarte.  Notez  cependant  que,  lorfque 
nous  parlerons  dans  la  fuite  de  la  féconde,  de 
la  tierce,  &c.  d'un  fon  quelconque ,  ce  fera  tou- 
jours en  montant ,  à  moins  que  nous  n  avertif- 
iloris  du  contraire, 

89.  Après  avoir  comparé  chaque  note  de  Té- 
chelle  avec  fes  deux  voifines  immédiates ,  avec 
le  fon  principal ,  &  avec  l'oûave  de  ce  fon  ,  il 
nous  refte  encore  à  la  comparer  avec  les  autres 
notes  ,  pour  connoître  tous  les  intervalles  qui 
entrent  dans  l'échelle.  Or  ces  comparaifons  fe^ 
ront  voir  que  les  intervalles    ..,•.. 


Civ 
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^tierce  mineure  diminuée  d'un  commit 

quarte. 

[quinte  diminuée  d'un  comma^ 
Ijlxte  majeure» 
'tierce  mineure, 
^quarte, 
hquinte, 
[tierce  majeure^ 

quarte  fuperflue, 

tierce  majeure^ 

90.  En  confidérant  cette  table ,  on  voit  d^a.-^ 
bord  une  tierce  mineure  de  27  a  32,    &  une 
quinte  de  27  à  40  j  mais  ces  deux  rapports  étant 
â  peu  près  les  mêmes  que  les  rapports  de  5  à  (» 
&   de  2  à   3  5  ils  repréfentent  feniiblement  les 
mêmes  intervalles.  Ainfi  on  peut  fuppofer  qu'ils 
leur  font  entièrement  égaux  j  &  qu'ils  font  ren- 
fermés par  conféquent  dans  les  deux  premières 
tables.  On  verra  plus  bas  que  leurs  différences 
ne  rendent  pas   Téclielle  imparfaite.  A  l'égard 
des  autres  intervalles ,  il  eft  clair  qu'ils  font  tous 
compris  dans  les  fufdites  tables,  à  l'exception 
du  pénultième^  puifqu  ils  font  repréfentés  par  les 
mêmes  rapports.  D'où  il  fuit  que  ,  fi  on  élevoic 
le  fon  grave  ou  qu'on  abaifsât  le  fon  aigu  de  cha- 
cun de  ces  intervalles  5  d'une  odave,  ce  qu'il 
faudroit  faire  pour  compléter  la  table  ,  on  au- 
roit  d'autres  intervalles  renverfés  des  premiers , 
qui  feroienc  aufïi  contenus  dans  les  deux  pre-  . 
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mières  tables  j  parce  que  l'une  n'eil  que  le  ren- 
verfement  de  l'autre. 

9 1 .  Il  n'y  a  véritablement  dans  cette  table  que 
la  quarte  fuperflue ,  de  51^45  ,  qui  ne  foit  pas 
dans  les  autres ,  ainfî  que  fon  renverfement , 
qui  eft  une  quinte  diminuée  ,  de  45  à  64.  Ces 
deux  intervalles  font  diiïonnans  ,  Se  s'appellent 
ordinairement  faujjt-quane  Se  faujje- quinte ,  par 
oppofition  au  nom  dojujre  ,  qu'ils  gardent  l'un 
&c  l'autre  ,  (  Jn.  85.  )  lorfqu  ils  ne  font  ni  fu- 
perflus  ni  diminués.  Le  premier  eft  aufïi  nom- 
mé triton  j  parce  qu'il  renferme  trois  intervalles 
de  ton. 

92.  On  a  vu 3  (  Jrt»  47.)  dans  la  formation 
de  l'échelle  dia-tonique,  l'utilité  des  fons  qui 
ont  5  avec  le  principal ,  des  rapports  plus  éloi- 
gnés que  fes  harmoniques  ,  &  (  Art,  60.  )  les 
avantages  qu'elle  retire  du  défaut  de  confon- 
nance  qui  fe  trouve  entre  les  générateurs  fu- 
balternes.  On  ne  penfera  pas  donc  que  la  dif- 
fonnançe  entre  les  harmoniques  de  ces  gé- 
nérateurs apporte  aucune  imperfection  dans 
l'échelle  ,  ni  conféquemmentque  les  intervalles 
de  triton  Se  de  faulTe-quinte  puifTent  la  rendre 
défeâueufe  ,  non  plus  que  les  altérations  de  la 
tierce  de  27  à  32  ,  &  de  la  quinte  de  27^40, 
que  forme  la  féconde  note  avec  la  quatrième  Se 
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la  fixième.    Cette  obrervation  m'a  paru  néceit- 
faite  pour  prévenir  les  cloutes  qu'on  auroit  pu 
fe  former  fur  la  perfedion  de  l'échelle  ,  à  caufc 
de  ces  altérations. 


CHAPITRE     VII. 

De  la  marche  de  la  Mélodie, 

9 3.  Y  'Accord  agréable  de  pluiîeurs  fons  eil: , 
J^  comme  on  l'a  vu ,  le  principe  de  leur 
fucceflîon.  Si  l'on  s'en  écarte  dans  Téchelle  dia- 
tonique 5  en  paiïant  d'un  fon  d'un  accord  à  celui 
d'un  autre  j  ce  n'eft ,  malgré  la  variété  que  ceux 
qu'on  y  a  introduits  y  apportent,  que  parce  qu'il» 
adouciflTent  la  marche  de  la  mélodie  ,  en  la  fai- 
fant  procéder  par  de  petits  intervalles:  enfortc 
que  ces  fons  ne  font  un  effet  agréable  que  lorf- 
qu'ils  amènent  cet  avantage. 

94.  Mais  il  faut  remarquer  que,  l'échelle 
diatonique  étant  compofée  de  trois  échelles 
harmoniques ,  dont  les  trois  générateurs  font 
les  fons  principaux ,  on  peut ,  toutes  les  fois 
qu'on  eft  fur  un  fon  de  l'une  quelconque  d'en- 
tr'elles ,  palTer  à  un  atitre  de  ceux  qui  la  com- 
pofent  5  avant  de  la  quitter  pour  en  prendre  un© 
autre. 
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95.  C'eft  donc  une  règle  générale  dans  la  mé- 
^lodie,  qu'on  ne  doit  procéder  d'une  note  à  une 
autre  que  par  degrés  conjoints,  lorfque  ces  deux 
notes  appartiennent  à  des  accords  difFérens  ;  Se 
que 5 tant  qu  on  refte  fur  la  même  fondamentale, 
on  peut  parcourir ,  à  fon  gré ,  toutes  les  notes 
de  l'accord  qu'elle  porte. 

c)^.  On  peut  cependant ,  lorfqu  on  fort  de  cet 
accord  pour  paffer  à  un  autre,  faire  comme  fi 
l'on  avoir  toujours  foutenu  la  première  note 
qu'on  a  fait  entendre ,  pour  la  faire  procéder  par 
degrés  conjoints  :  ce  qui  fait  qu  on  peut  quitter 
quelquefois  la  dernière  par  degrés  disjoints. Pour 
s'en  rendre  raifon ,  il  fuffit  de  faire  attention 
que,  l'oreille  confervant  l'impreffion  du  premier 
fon  qu'elle  entend  dans  un  accord,  on  peut  s'oc- 
cuper de  fa  progreffion  plutôt  que  de  celle  des 

autres. 

97.  On  fe  permet  auffi  quelquefois  de  ne 
faire  attention,  pour  la  progreffion  dia-tonique, 
ni  à  la  première  ni  à  la  dernière  note  qu'on  fait 
entendre  dans  un  accord.  C'efl:  ordinairement 
lorfqu'il  y  en  a  quelqu' autre  qui  fixe  plus  Tat- 
tention  de  l'oreille. 

98.  Remarquez  que ,  lorfqu'on  procède  d'un 
générateur  à  un  autre  ,  les  notes  qui  en  font  des 
harmoniques  communs,  doivent  relier  fur  le 
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même  degré  fuivant  l'art.  95  *;  puifqu'on  n^ 
fauroit  les  faire  pa(ïër  que  par  degrés  disjoints  à 
un  autre  harmonique.  On  peut  néanmoins  fe 
permettre  de  pafTer  par  degrés  disjoints  d'un 
harmonique  d'un  générateur  à  un  autre  har- 
monique du  générateur  fuivant,  lorfque  l'un 
ou  l'autre  de  ces  harmoniques  efl  commun  aux 
deux  générateurs ,  ce  qui  renferme  le  cas  précé- 
dent. Car  alors ,  fi  on  n'a  fait  entendre  l'harmo- 
nique commun  qu'au  defTus  du  premier  généra- 
teur ,  on  peut  fuppofer  qu'on  ne  l'a  quitté  qu'a- 
près être  paiTé  au  fécond  *,  &  fi  on  ne  le  frappe 
qu'au  deffus  du  fécond ,  on  peut  fuppofer  qu'on 
l'a  fait  paroître  avant  la  fin  du  premier.  C'eft 
ainfî  que  ces  fuccelïions ,  que  nous  avons  eues 
après  l'éredion  de  la  cinquième  note  en  géné- 
rateur ,  j""'  f,e  ôc  \     ;,]-ne  font  pas  défedueu- 

^   (-ut  fol  J  (-ut  fol J  t 

fes ,  leyb/  étant  commun  aux  deux  générateurs. 


*■  Cette  règle  n'a  pas  toujours  lieu  ,  lorfqu'on  fait  ufage  de 
ia  diironnance,  comme  on  le  verra  dans  la  IV.  Parc. 
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NOUVEAU    SYSTEME 

DE     M  U  S  I  Q  U  E 

THÉORIQUE    ET    PRATIQUE. 

SECONDE     PARTIE, 

Qui  contient  Fart  d'écrire  la  Mufique. 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  V étendue  des  fons  ^   &  de    la  manière  de 

les  écrire. 

ç)^.Ç?\  Ton  fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 
^  dans  la  première  partie,  {Art.  2  3.Jon 
verra  aifément  qu  en  multipliant  ou  en  divifant 
tous  les  fons  d'une  échelle  par  2 ,  par  4  ,  par  8  , 
&c.  on  aura  de  nouvelles  échelles  femblables  à 
îa  première,  quelles  repréfenteront ,  &  à  la- 
quelle on  pourra  les  fubftituer. 
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loo.  Lors  donc  quêtant  parti  de  la  note:/?, 
ou  1 5  on  eft  parvenu  à  l'odave  ut ,  ou  2  ,  on  peut 
fuppofcr  qu'on  eft  fur  la  même  note  d'où  l'on  eft 
parti,  &  continuer  jufqu'à  la  féconde  o6tave , 
puis  jufqu'à  la  troifîème,  &c.  De  même  lorf- 
qu'on  eft  fur  la  première  note  r^r ,  ou  i  ,  on  peut 
fuppofer  qu'on  eft  fur  fon  odave  à  l'aigu ,  d^C 
procéder  en  defcendant  vers  les  o6fcaves  --  ^-^ ,  &c. 
d'où  il  s'enfuit  qu'on  peut  s'écarter  autant  qu'on 
veut  du  premier  fon  ut^  tant  d'un  coté  que  d'au- 
tre. 

ICI.  Mais  l'expérience  nous  apprend  qu'il  y 
a  de  certaines  limites  au-delà  defquelles  nos 
oreilles  xtQ  peuvent  plus  apprécier  les  fons ,  lef- 
quelles  renferment  à  peu  près  une  étendue  de 
huit  o6iaves  "^a  D'ailleurs,  comme  la  Mufique 
a  toujours  été  principalement  d'ufage  pour  la 
voix  humaine  ,  on  a  pris  à  peu  près ,  pour  ter- 
mes de  rétendue  des  fons ,  le  plus  bas  fon  àes 
voix  mâles  les  plus  graves ,  &:  le  plus  élevé  des 
voix  féminines  les  plus  aiguës.  Or  ces  deux  fons 
étant  diftans  l'un  de  l'autre  de  plus  de  trois  oda- 
ves,  l'étendue  des  fons  a  d'abord  été  fixée  à  qua- 
tre octaves. 

102.  Ces  quatre  odaves,  avec  les  fons  in- 

*  Selon  les  obfervations  de  M.  Euler,  dans  fon  Livre  inti^ 
£ulé  Tentamen  Mujiça, 
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t^rmédiaires ,  forment  l'échelle  générale  de 
vingt-neuf  notes ,  qu'on  peut  préfenter  aux 
yeux ,  en  les  marquant  avec  un  fîgne  quelcon- 
que ,  fur  quinze  lignes  parallèles  de  dans  les  es- 
paces qu'elles  renfermeront  d'une  a  autre. /'^£>ye;^, 
dans  la  Planche  /,   la  figure  ma^'quée  A. 

103.  Nous  tenons  encore  de  l'expérience  que 
rétendue  d'une  voix  humaine  quelconque  ne  va 
pas  ordinairement  au-delà  d'une  odave  &  une 
(îxte.    Or,  comme  eft  obligé  de  fe  renfermer 
dans  les  bornes  de  l'étendue  de  la  voix  pour  la- 
quelle on  compofe ,  il  efl:  clair  que ,  lorfquon 
écrit  un  chant ,  on  peut  fe  difpeafer  de  tracer 
bien  des  lignes  de  Téchelle  générale.  Mais  on 
voit  que ,  pour  reconnoître  celles  qui  refteronc 
pour  lors,  il  eft  nécelTaire  d'en  marquer  une,  d'un 
figne  qui  indique  les  noms  de  toutes  les  autres. 
C'efl:  pourquoi  nous  mettrons  fur  celle  du  mi- 
lieu, OLife  place  le  premier  générateur ,  le  figne 
en  C ,  café  i  ,  qui  s'appellera ,  pour  cette  rai- 
fon,  cUfcCut, 

104.  Les  voix  qui  peuvent  rendre  diftinéte- 
ment  les  trois  fons  les  plus  graves  &  le  (on  le 
plus  aigu,  font  fi  rares,  qu'on  n'emploie  pref- 
que  jamais  ces  fons  ,  fi  ce  n'eft  pour  les  inftru- 
mens.  Nous  fuprimerons  donc  de  l'échelle  géné- 
rale, la  plus  haute  àc  les  deux  plus  baffes  lignes. 
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que  nous  pourrons  ajouter  cependant ,  lorfqu'il 
fera  néceiîaire.  De  cette  manière  j  la  moitié  des 
douze  lignes  qui  nous  relieront  ^  feront  fuffi- 
fantes  pour  repréfenter  les  degrés  de  l'étendue  de 
chaque  efpèce  de  voix,  Ôc  la  mufique  écrite  occu- 
pant moins  d'efpace ,  l'œil  pourra  mieux  la  faiiîr. 

105.  On  trouve  ici  un  nouvel  inconvénient  : 
fi  on  n'a  befoin  que  des  fix  lignes  fupérieures ,  i 
la  clef  difparoît ,  de  ces  lignes  reftent  indéter- 
minées. Pour  y  remédier  ,  nous  marquerons , 
dans  l'échelle  générale ,  la  ligne  du  fécond  gé- 
nérateur du  fîgne  en  C  ,  café  1  ,  qui  s'appellera 
clef  de  fol  ^  en  forte  que  les  douze  lignes  de  l'é- 
chelle générale  feront  doublement  déterminées , 
comme  on  le  voit  en  B. 

106.  Les  différentes  efpèces  de  voix  humaines 
fixent  les  différentes  parties  de  la  Mufique.  Voyez 
en  D  leurs  étendues. 

1  eft  le  premier-deffus  ^  haut-deffus ,  ou  la 
plus  aiguc  des  voix  féminines. 

2  eft  le  fécond- deffus  j  ou  la  voix  naturelle 

de  la  femme. 

3  efl  le  bûS'deffus  y  ou  la  haute-contre ,  la  plus 
grave  des  voix  féminines ,  ou  la  plus  aiguë 
des  voix  mafculines. 

4  eft  la  haute-taille  ,  ou  la  voix  mafculine    ^ 
au  -  defïlis  de  la  moyenne. 

5 
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5  eft  la  taille ,  ou  la  voix  naturelle  de  l'homme, 
-^eftla  baffe- taille ,  ou  h  voix  mâle  au-def- 

fous  de  la  moyenne. 
7  eft  la  baffe- contre  ^  la  plus  grave  des   voix 
mâles ,  &   conféquemmenc  de  toutes  les 
voix  humaines. 
107.  Pour  (implifier  davantage,  nous  obfer- 
Verons  que  les  fons  les  plus  aigus  doivent  être 
les  lîioins  fréquentés  :  &  pour  cette  raifon ,  nous 
retrancherons  encore  la  li^ne  d'en   haut   dans 
chaque  partie ,  pouvant  d'ailleurs  l'ajouter ,  lorf- 
-qu'il  fera  néceiTaire,  ainli  que  d'autres ,  s'il  eft 
befoin ,  comme  il  a  été  déjà  dit  pour  les  pre- 
mières que  nous  avons  fupprimées.  Et  comme 
une  feule  clef  fuffit  pour  déterminer  toutes  les 
i'iotes,  nous  fupprimerons  la  clef  deyôi,  par- 
tout ail  elle  fe  trouvera  avec  la  clef  d'z^r. 

108.  Le  retranchement  de  la  plus  haute  ligne 
dans  chaque  partie ,  nous  oblige  de  marquer  , 
avec  un  nouveau  £\^nQ\,  la  place  du  troifième 
générateur  dans  l'échelle  générale  j  parce  que  nous 
ne  pouvons  fupprimer  cette  ligne  dans  la.  partie 
la  plus  bafte  5  fans  faire  difparoître  la  clef.  Ce  ii- 
gne  fera  comme  on  le  voit  en  C  ,  café  3  ,  ^ 
s'appellera  clef  de  fa.  Nous  pourrons  ,  par  ce 
moyen  ,  écrire  de  la  Mufique  avec  cinq  lignes , 
<^ui  feront  toujours  déterminées. 
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109.  Il  ne  feroit  pas  befoin  de  dire  qu'une 
feule  clef  faffifant  pour  déterminer  toutes  les 
lignes  d'une  partie  ,  il  faudroit  fupprimer  la  clef 
de  fa  5  par  -  tout  où  elle  fe  trouvera  avec  k 
clef  à'ut'^  (i  l'ufage  n'étoit  de  laifiTer  au  contraire 
la  clef  de  fa  au  lieu  de  la  clef  à' ut  dans  la  fi- 
xième  partie,  afin  de  ne  jamais  pofer  de  clef  fur 
la  cinquième  ligne.  On  l'a  fans  doute  introduit , 
pour  pouvoir  encore  réduire  le  nombre  dt#  li- 
gnes à  quatre ,  lorfque  cela  eft  fuffifant.  On  voit 
en  effet  de  la  Muiique  ancienne  écrite  à  iix  ,  à 
cinq ,  &  à  quatre  lignes  :  &:  le  plain-chant ,  qui 
n'en  eft  qu'un  refte  ,  eft  écrit  d'ordinaire  à  qua- 
tre lignes.  Tout  cela  pofé ,  nous  allons  retracée 
les  fept  parties  de  la  Mufique  avec  leurs  éteji- 
dues.  Foyei  E. 

iio.  Les  lignes  parallèles  dont  on  fe  fert 
pour  écrire  une  partie  quelconque  ,  forment  ce 
qu'on  appelle  mio  portée,  La  ligne  d'en  bas  s'ap- 
pelle la  première ,  &:  les  autres ,  félon  leur  rang. 
III.  Il  eft  aifé  d'inférer  de  ce  qui  précède  , 
1°.  qu'il  y  a  trois  clefs  dans  la  Muiique  ,  la  clef 
A'ut^  la  clef  àQfoly  de  la  clef  de /^.  2°.  Que 
ces  clefs  fervent  à  déterminer  les  degrés  d'élé- 
vation des  portées  dans  l'échelle  générale  ,  &  à 
fixer  les  noms  de  toutes  les  notes  ,  en  donnant 
les  leurs  à  celles  qui  occupent  les  mêmes  places 
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qu  elles.  5^*.  Qu'elles  ne  fe  pofent  que  fur  des 
li<ynes  5  3c  jamais  dans  les  efpaces.  4°.  Que  la 
clef  d'i/r  fe  pofe  fur  les  quatre  premières  lignes  > 
la  clef  de  fol  fur  la  féconde  ,  &  la  clef  de  fa 
fur  la  troifième  &  la  quatrième.  5°.  Et  qu'on  ne 
met  jamais  de  clef  fur  la  cinquième  ligne. 

112.  Autrefois  on  pofoit  aufîi  communément 
;la  clef  de  yo/ fur  la  première  ligne  ;  mais  à  préfent 
on  a  prefque  totalement  abandonné  cet  ufige  _, 
fi  ce  n'eft  pour  quelques  inftrumens  dont  \efol 
que  cette  clef  défigne,  eft  à  peu  près  le  fon  le 
plus  grave.  Au  refte  la .  clef  de  fa  fur  la  qua- 
trième ligne  produit  le  même  effet  que  la  clef 
de  foi  (nie  la  première,  avec  cette  différence  que, 
^elle-ci  étant  au-deffus  &c  l'autre  au-deffous ,  par 
rapport  à  la  clef  à'ut  dans  l'échelle  générale , 
deux  lignes  homologues ,  dans  deux  portées  qui 
en  font  chargées ,  font  pour  des  notes  à  la  dou- 
.i)le-o6tave  l'une  de  l'autre. 

113.  Si  l'on  employoit  toujours  les  clefs  com- 
me nous  l'avons  indiqué ,  de  manière  que  cha- 
que efpèce  de  vcix  eût  fa  clef  particulière  j  il 
feroit  fuperflu  d'écrire  ,  fur  le  haut  de  chaque 
partie  ,  le  nom  de  fon  efpèce  ,  &  chaque  chan- 
teur n'auroit  befoin  d'avoir  d'autre  clef  fami- 
lière 5  que  celle  qui  conviendroit  à  fa  voix  : 
iiBais  l'ufage  contraire  de  la  rareté  des  bonnes 
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voix  nous  ôtent  ces  commodités. 

114.  On  ne  divife  les  voix  des  femmes  oiî 
des  enfans  qu'en  premier  &l  fécond  de  (fus  j  qu'on 
appelle  auiîi  haut  &  bas  dejfus  ,  &  on  leur  donne 
indifféremment  la  clef  de  fol  fur  la  féconde  li- 
gne ,  ou  la  clef  d'ut  {m  la  première. 

115.  La  clef  d\ut  fur  la  féconde  ligne  n'eft' 
prefque  plus  d'ufage ,  parce  qu'on  ne  trouve  que 
très-rarement  des  voix  auxquelles  elle  convienne, 

1 1 6.  On  appelle  haute  -  contre  ,  la  voix  que 
nous  avons  appellée  haute-taïlh ,  &  on  la  divife 
en  deux  efpèces,  dont  Tune  ne  monte  pas  fi  haut 
d'un  ton,  &  l'autre,  qu'on  nomme  haute-contre 
bâtarde  ,  ne  defcend  pas  fi  bas  d'un  intervalle 
égal.  Elles  diffèrent  fur-tout  par  le  tymbre ,  la 
féconde  étant  plus  douce  &  plus  approchante 
de  celle  de  la  femme  que  la  première. 

\  1 7.  On  divife  les  tailles ,  comme  nous  ,  en 
haute- taille  ^  taille  fimplement  dite,  &  baffe- 
taille,  La  première  (5c  la  féconde  ont  à  peu  près 
la  même  étendue  que  celle  que  nous  avons  ap- 
pellée fimplement  taille  :  l'une  ne  defcend  pas  fi 
bas  d'un  ton  ,  l'autre  ne  monte  pas  fi  haut  d'un 
pareil  intervalle.  La  troifième  eft  plus  étendue 
que  la  nôtre  d'un  fémi-ton  vers  le  haut,  &  d'un 
ton  vers  le  bas. 

1 1 8.  On  fe  fert  de  la  clef  d'ut  fur  la  quatrième 
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îicrne  ,  tant  pour  la  taille  que  pour  la  haute- 
taille  ,  &  de  la  clef  de  fa  auffi  fur  la  quatrième 
ligne  pour  la  balTe-taille,  ainfi  que  pour  la  baffe- 
contre  ^  qui  n'en  diffère  quepar  un  ton  de  moins 
d'étendue  fur  le  haut,  &  par  la  qualité  de  fes 
fons ,  qui  font  plus  forts  &  plus  pleins. 

119.  11  y  a  encore  une  autre  efpèce  de  voix 
qu'on  appelle  concordant^  qui  eft  la  même  que 
la  taille  5  quant  au  volume  ou  à  l'étendue  ,  mais 
qui  a  beaucoup  plus  de  corps  ôc  qui  rend  des 
fons  plus  approchans  de  ceux  d'une  baffe. 

1 20.  On  fe  fert  aufïî ,  pour  cette  voix,  de  la 
clef  d'ut  fur  la  quatrième  ligne,  &  quelquefois 
de  la  clef  de  fa  fur  la  troifième ,  qu'on  emploie 
aufïi,  mais  rarement ,    pour  les  baffes-tailles. 

m.  L'ufagede  cette  c\e£  do  fa  fur  la  troi- 
fième ligne,  fe  perd ,  comme  celui  de  la  clef  de 
fol  fur  la  première  hgne ,  &:  celui  de  la  clef  d'ut  fur 
la  féconde.  Voyez  en  F  l'étendue  Se  la  clef  qu'on 
donne  communément  à  chaque  efpèce  de  voix. 

1  eft  le  haut-defflis, 

2  eft  le  bas-deffus. 

3  eft  la  haute-contre. 

4  eft  la  haute-contre  bâtarde. 

5  eft  la  haute-taille. 

6  eft  la  taille  ou  le  concordant. 

7  eft  la  baffe-taille. 

D  ii| 
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8  eft  la  baiïe-contre. 

On  verra,  aux  Art.  1^9  &  175,  ce  quemat-^ 
qiient  les  fignes  qui  précèdent  les  dernières  noi- 
res de  la  cinquième  portée  ôc  de  la  huitième. 

121.  Lorfqu'on  écrit  de  la  Mufique  à  plufieurs 
parties ,  fur  un  même  papier ,  qu'on  appelle 
pour  lors  partition  ,  on  joint  enfemble  autant 
de  portées  qu'il  y  a  de  parties,  par  un  trait  le 
plus  fouvent  perpendiculaire,  qu'on  met  d'or- 
dinaire à  la  marge  ,  Se  qu'on  appelle  accolade  y 
pour  ne  former  qu'une  feule  ligne.  Les  exem- 
ples en  font  fréquens  dans  nos  planches.  Quel- 
quefois cependant  on  met  deux  ou  plus  de  par- 
ties fur  une  même  portée  ,  comme  on  l'a  pra- 
tiqué en  Z  5  &:  c'eft  ce  que  faifoient  communé- 
ment les  premiers  harmoniftes  :  c'eft  pourquoi 
fans  doute  on  appelloit  l'harmonie  contre-point , 
car  les  notes  ,  qu'on  mettoit  les  unes  au-deflTus 
des  autres,   fe  marquoient  avec  des  points. 

^23.  La  grande  portée  qui  contient  l'échelle 
générale  ,  6c  conféquemment  l'étendue  ordi- 
naire de  toutes  les  voix  humaines,  s'appelle  cla- 
vier ,  parce  qu'elle  comprend  toutes  les  clefs  de 
la  muiique»  Les  orgues  &  les  clavecins  font  pref- 
que  les  feuls  inftrumens  qui  le  comprennent. 
11  y  en  a  qui  s'étendent  plus  haut  d'une  quarte  SC 
plus  bas  d'une  quinte ,  enforte  qu'ils  embraffent 
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cinq  odaves.  C'eft  le  clavier  de  ces  derniers 
qu'on  dit  être  à  rav alternent.  11  renferme ,  aind 
que  le  clavier  ordinaire ,  les  fons  qui  divifent 
les  tons  en  femi-tons,  &  dont  je  parlerai  dans 
la  111  Partie. 


B^BBssesm 


CHAPITRE      II. 

De  la  mefure  &  de  la  valeur  des  notes  &  des 

Jilences* 

124,  A  Près  avoir  réglé  la  manière  d'écrire 
--l\  les  tons  des  fons ,  nous  devons  natu- 
rellement régler  la  manière  d'en  défigner  la  du- 
rée refpedive.  C'eft  ce  que  nous  ferons  aifé- 
ment ,  fi ,  ayant  marqué ,  avec  un  figne  quel- 
conque 5  un  tems  conftant ,  dont  la  détermina- 
tion foit  d'ailleurs  arbitraire,  nous  marquons  fes 
diverfes  parties  avec  des  fignes  différens. 

115.  Défignons  donc  une  note  quelconque  , 
qui  doive  durer  un  tems  quelconque  ,  en  don- 
nant la  figure  ronde  au  figne  qui  doit  la  repré- 
fenter  :  ce  figne  marqué  en  C  ,  café  4 ,  s'appel- 
lera ronde.  Joignons-lui  une  queue  ,   pour  n'en 
défigner  que  la  moitié  :  nous  aurons  le  figne  de 
la  café  5  ,  qui  s'appellera  blanche  ;  en  forte  que 
la  valeur  de  la  ronde  fera  double  de  celle  de  la 
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blanche.  NoircifTons  la  tête  de  ia  blanche ,  com^ 
me  dans  la  café  S ,  pour  lui  ôter  encore  la  moitié 
de  la  valeur  qui  lui  refte  :  ce  fîgne  s'appellera 
noire ,  ôc  ne  vaudra  plus  que  la  moitié  de  la 
blanche  ou  le  quart  de  la  ronde.  Mettons  un  cro- 
chet à  la  queue  de  la  noire  ,  pour  avoir  une  cro- 
che  (  café  7  )  qui  n'ait  que  la  moitié  de  fa  va- 
leur. Doublons  le  crochet  :  nous  aurons  une 
doubk-'croche  (  café  8  )  qui  ne  vaudra  plus  que  la 
moitié  d'une  croche.  Triplons  le  crochet  :  ce 
fera  une  triple-croche^  fcafe  e^)  ou  la  moitié  d'une 
double-croche  :  ainfi  de  fuite.  Une  ronde  vaut 
donc  deux  blanches  ,  ou  quatre  noires  ,  ou  huit 
croches ,  ou  feize  doubles  croches,  ou  trente- 
deux  triples-croches  ^  &;c. 

\i6.  Lorfqu'on  écrit  plufîeurs  croches,  dou- 
bles-croches, ou  en  général  plufieurs  notes  à  cro- 
chet de  fuite  ;  on  les  lie  ordinairement  deux  à 
deux  5  ou  trois  à  trois ,  ou  quatre  à  quatre ,  &c. 
Ainli  au  lieu  d'écrire féparément  quatre  croches^ 
comme  dans  la  café  i  o  ,  ou  une  croche  &  deux 
doubles-croches,  comme  dans  la  café  1 2,  on  les 
joint  enfemble,  comme  dans  les  cafés  11  &  i  3  ^ 
à  moins  que  ces  notes  n'appartiennent  à  plu- 
fieurs fyllabes  ,  dans  la  Mufique  à  chanter. 

127.  Si  on  vouloir  avoir  d'autres  valeurs  ,  par 
exemple ,  une  valeur  égale  à  celle  d'une  blanche 
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de  d'une  croche  ,  on  Tauroit  en  joignant  une 
blanche  &  une  croche  par  une  Uaifon  ,  qu'on 
nomme  auffi  chapeau  ,  dont  la  figure  eft  dans 
la  café  14  ,  ôc  cette  valeur  feroit  exprimée  com- 
me dans  la  café  1 5 . 

128.  Mais^  quand  on  vmt  augmenter  une 
note  quelconque  de  la  moitié  de  fa  valeur, 
comme  cela  eft  fi  fouvent  néceffaire  ,  on  mec 
d'ordinaire  un  point  après  la  note ,  pour  le  défi- 
gner ,  au  lieu  de  fe  fervir  de  la  liaifon.  Ainfi  une 
ronde  pointée  vaut  trois  blanches  :  une  blanche 
pointée  vaut  trois  noires  :  &:c. 

izc).  Le  chapeau  fert  auffi  à  lier  deux  ou  plu- 
fieurs  notes,  quoiqu'elles  ne foient  pas  fur  le  mê- 
me degré,  pour  marquer  qu'on  doit  les  palTer  d'un 
feul  coup  de  gofier,  ou,  fi  c'eft  fur  des  inftru- 
mens  ,  d'un  feul  coup  de  langue  ,  d'archet ,  &:c. 
150.  Le  crochet  au  contraire  marque  qu'une 
note  doit  être  divifée  en  plufieurs  parties  égales , 
&  fe  pratique  fur  les  blanches  &  fur  les  noires. 
C'eft  un  gros  trait  qui  traverfe  leurs  queues  , 
pour  défigner  qu'on  doit  palTer  leurs  valeurs  en 
croches.  Ainfi  la  blanche  &  la  noire  traverfées 
chacune  d'un  crochet  dans  les  cafés   \6  &  17, 
font  mifes  pour  les  quatre  croches  de  la  café  1 8 , 
^  les  deux  croches  de  la  café  1 9.  Lorfqu'on  veut 
divifer  une  blanche  ou  une  noire  en  doubles 
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triples ,  6cc.  croches  j  on  rraverfe  fa  queue  d'uu 
douHe  5  d'un  trip/e,  ôcc.  crochet.  Ainfi  la  noire 
à  double-crochet  de  la  café  20  ^  équivaut  aux 
quatre  doubles- croches  de  la  café  22  j  &  la  noire 
a  triple-crochet  cle  la  café  21 ,  repréfente  les  huit 
tnples-croches  de  la  café  25. 

131.  Quelquefois  au  lieu  de  crochet,  on  mec 
au-deflus  ou  au-delTous  d'une  note  qu'on  doit 
divifer  en  croches ,  le  mot  italien  crome.  Ce  mot 
fert  fur-tout  pour  la  ronde  ,  qui,  n'ayant  point 
de  queue,  ne  peut  avoir  de  crochet.  11  y  a  pour- 
tant des  Auteurs  qui  lui  en  donnent ,  ainfi  que 
de  doubles  ,  triples ,  6^c.  crochets.  La  ronde  à 
crochet  de  la  café  24 ,  s'emploie  quelquefois  à 
k  place  de  huit  croches ,  &  la  ronde  à  double- 
crochet  de  la  café  25  ,  à  la  place  de  feize  dou- 
blej-croches. 

132.  Après  avoir  déterminé  les  valeurs  ref- 
pedives  des  notes ,  par  leurs  diverfes  figures  ; 
il  feroit  a  propos  de  féparer ,  dans  la  portée  ,  les 
valeurs  égales  (  Art,  1 7  )  qu'on  appelle  mefures  , 
afin  d'empêcher  que  l'œil  ne  pût  les  confondre. 
C'eft  aufii  ce  qu'on  fait  au  moyen  d'un  petit 
trait  perpendiculaire  ,  qu'on  nomme  barre ,  & 
qu'on  mec  entre  chaque- mefure  &:  celle  qui  k 
fuit  immédiatement. 

1 3  3 .  On  peut  mettre  une  ronde  ou  la  valeur 
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d'une  ronde  dans  chaque  mefure.  On  peut  y 
mettre  une  ronde  pointée  ,  une  blanche  ,  une 
blanche  pointée  ,  une  noire, une  noire  pointée, 
&c.  ou  bien  leurs  valeurs. 

134.  La  mefure  fe  divife  ordinairement  en 
deux  ,  trois  ,  ou  quatre  parties  égales  ,  qu'on 
nomme  tems  \  de  les  tems  fe  fubdivifent  en  plu- 
fieurs  autres  parties ,  qui  n'ont  point  de  déno- 
minations particulières  :  mais  ces  divifions  & 
fubdivifions  ne  fe  marquent  point ,  parce  qu'une 
mefure  efl:  affez  courte  ,  pour  que  l'oeil  puiiTe 
bien  diftinguer  toutes  fes  parties. 

1 5  5.  On  a  effayé  de  fe  fervir  de  pendules  ou 
d'autres  inftrumens  ,  qu'on  a  appelles  chrono- 
mètres  ou  métromkres  ,  pour  marquer  ,  avec 
précifion,  la  mefure  &:  le  tems  j  mais  comme, 
avec  ces  inftrumens  ,  on  ne  peut  changer  la  me- 
fure ,  quand  on  le  veut  ,  on  ne  peut  ni  l'accélé- 
rer, ni  la  ralentir,  ni  la  fufpendre  ,  lorfqu'il 
eft  nécefTaire ,  du  moins  avec  alTez  de  facilité , 
pour  ne  pas  rifquer  d'apporter  quelque  dérange- 
ment dans  l'exécution  ,  il  ne  s'eft  rien  trouvé  de 
mieux  que  la  main  d'un  homme  qui  en  a  l'ha- 
bitude :  &:  cela  eft  fi  vrai ,  que  les   Muficiens 
exerces  fentent  tellement  la  mefure ,  qu'ils  n'ont 
pas  befoin  de  la  marquer  ^. 

*   Il  ne  faudroit  donc    ^u'un  moyen  ex^d  à  l'Auteur ,  pour 
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M(^.  La  manière  ordinaire  de  marquer  une. 
mefure  divifée  en  deux  tems  égaux ,  eft  de  frap- 
per avec  la  main  au  premier  tems  &  de  la  lever 
au  fécond  ,  ce  qui  s'appelle  ^^rrr^  U  mefure.  On 
mec  un  2  ou  le  figne  de  la  café  27  en  C  ,  après 
îa  clef  &  immédiatement  avant  la  première  note 
on  ce  qui  en  tient  la  place ,  pour  indiquer  qu'on 
doit  battre  la  mefure  de  la  forte  :  &  alors  on 
fe  fert ,  pour  la  remplir ,  d'une  ronde  ,  qui  ^ 
divifée  en  deux  également ,  donne  une  blanche 
pour  chaque  tems. 

1 5  7.  On  bat  la  mefure  à  quatre  tems,  en  frap- 
pant le  premier  tems,  en  marquant  le  fécond  vers 


indiquer  le  mouvement,  &   à  l'Exécutant ,  pour    le  fuivre.  On 
devroit,  pour   cela,   marquer,  à  la  tête  de  chaque   pièce     le 
nombre  de  fécondes  qu^elle  doit  durer  dans  l'exécution ,  comme 
on  l'a  propofé    depuis    long-teifis.    En   divifant  ce   nombre  par 
celui  des  mefures  de  la  pièce  ,  on  auroit  le  tems  qu^il  faut  de- 
meurer fur  chaque  mefure,  &  qu'on  pourroit  fuivre  aifément  , 
s*il  n'étoit  exprimé  par  une  fradion  trop  compliquée.  Mais,  pour 
donner  le  mouvement  avec  plus  de  facilité  dans  tous  les  cas  , 
il  faudroit  conftruire  une  machine  propre  à  marquer ,  dans  ua 
tems    quelconque  ,    un  nombre    de    mefures   quelconque  :  pro- 
blème à   peu   près   femblable  à  celui  que   M.   Diderot  propofo 
pour  fon  nouvel  orgue   (  Mémoires  fur  différens  fujets  de  Ma- 
îhématiques)  à  quelqu'habile  Horloger  ,  qui  fû remeut  ne  feroir 
pas  embarraffé  à  le  réfoudre.  Cette  machine    feroit  fans    douts 
incommode  dans  l'exécution  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  alléguées 
dans    le    texte  j    mais  elle  feroit    fort  utile  aux  Muficiens  pour 
les  préparer ,  avant  l'exécution  ,  à  donner  fon  vrai  raouvemea-. 
à  chaque  morceau. 


V- 
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la  gauche ,  le  troifième  à  droite ,  &  le  quatrième 
en  levant.   On  met  auffi  une  ronde  pour  remplir 
cette  mefure,  &  par  conféquent  une  noire  pour 
chaque  tems  :  d'où  l'on  voit  que  cette  mefure 
n  eft  autre  chofe  que  la  précédente  dont  chaque 
tems  eft  divifé  en  deux  parties  égales.  On  verra 
plus  bas  ce  qui  les  différencie.  La  mefure  à  qua- 
tre tems  fe  défigne   par  le  figne  de  la  café  16  ^ 
placé  comme  il  a  été  dit  ci-deflTus  pour  le  figne  qui 
indique  la  mefure  â  deux  tems. 

138.  Pour  battre  commode  .)enî  la  mefu  e  i 
trois  tems,  on  frappe  le  premier  tems ,  on  mar- 
que le  fécond  à  droite ,  &  le  troifième  en  levante 
On  la  défigne  par  un  3  ,  &:  on  la  remplit  avec 
une  blanche  pointée  ;  ce  qui  donne  une  noire 
pour  chaque  tems. 

1 35).  Il  arrive  fouvent  qu'au  lieu  d'une  ronde, 
on  ne  met  qu'une  blanche  pour  remplir  une  me- 
fure à  deux  tems  \  mais  alors  on  la  défigne  par 
^  :  ce  qui  fignifie  deux  quarts  de  la  ronde  ,  ou 
bien  deux  noires  pour  la  mefure ,  6c  par  confé- 


<fc  ■< 


*  Les  Italiens  ne  battent  pas  les  mefures  à  trois  Se  à  quatre 

tems  ,  comme  on  fait  en  France  j   mais  ils   frappent  fucceffive- 

Toent    les   deux    premiers  tems  ,   Ôc   lèvent  les  autres  ,    excepte 

dans  une  mefure  rapide  à  |  ,  (  dont  on  parlera  dans  l'article 

fuivant)  où  l'on  n'a  le  tems   de  frapper  qu'une  fois  :   ce   qui  , 

pcut-çcre  ,  a  fait  dirç  que  cette  mefure  ne  fe  bat  ^u'à  un  tem^. 
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quent  une  noire  pour  chaque  tems.  On  peut  auflî 
remplir  une  mefure  à  deux  tems  avec  une  noire 
en  la  défignant  par  g  :  ce  qui  veut  dire  deuxhui- 
cièmes  de  la  ronde ,  ou  deux  croches.  On  peut 
encore  employer  une  ronde  pointée  ou  une  blan- 
che pointée  pour  chaque  mefure  ,   en  le  défi- 
gnant par  4  ou  I  :  ce  qui  marque  qu'il  faut  fix 
noires  ou  fix  croches  pour  la  mefure,  &  trois 
pour  chaque  tems.  On  fait  à  peu  près  de  même 
dans  les  mefures  â  trois  &  àquatre  tems  :  voiciles 
fignes  dont  on  fe  fert  dans  les  divers  cas. 

Pour  les  mefures  à  deux  tems,  le  fîgne  en  C, 
caib  45.  ou  bien  . >  ,  .  .  2,^,  \^  ^^  l^^l 

Pour  les  mefures  à  quatre  tems , 

le  figne  de  la  café  41  ,  ou  . .  .  ;\  \\  J^, ,  ^c. 

Pour  les  mefures  à  trois  tems 

5  ,  ou  .......  .  '     '     5     ^     9    « 

240.  Ces  différentes  manières  de  remplir  une 
mefure,  fervent  à  marquer  les  divers  mouve- 
mens.  Une  mefure  à  4  doit  fe  battre  plus  lécrè- 
rement  qu'une  mefure  à  2  :  une  mefure  à  |  doit 
fe  paffer  avec  plus  de  viteiïe  qu'une  mefure  à 
4  :  &c  une  mefure  â  g  diffère  d'une  mefure  à  2  . 
non- feulement  par  la  viteffe ,  mais  encore  par 
l'effet  qui  réfulte  de  la  fubdivifion  des  tems  ;  car 
on  peut  la  confidérer  comme  une  mefure  à  deux 
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tems  dont  chacun  renferme  une  mefuLe  à  trois 
tems  rapides. 

14 1.  Les  mefures  ai,  4,85  &c.  font  le  mê- 
me effet,  à  la  vitelle  près.  Auffi  arrive-t  il  quel- 
quefois qu'on  fe  fert  de  la  mefure  à  \  ,    plutôt 
que  de  la  mefure  à  2, ,  même  dans  des  mouve- 
mens  fort  lents  :  c'efi;  ordinairement  lorfqu'en 
fe  fervant  de  la  mefure  à  2  ,  on  auroir  une  lon- 
gue fuite  de  noires  ;  ce  qui  eft  défagréable  à  la 
vue  5  &  moins  facile  à  faifir  que  les  croches  & 
les  doubles-croches  ,  qui  font  d'ordinaire  liées . 
quatre  à  quatre,  (^rf.  izô)  Et  réciproquement 
on  fe  fert  quelquefois  de  la  mefure  à  z  ,  au  lieu 
de  la  mefure  à  \  ou  de  la  mefure  à  \  ,  dans  des 
mouvemens  rapides ,  pour  éviterHme  multitude 
de  doubles  ou  de  triples  croches  qui  fe  fuccède- 
roient  fans  cela  ,  mais  alors  on  en  avertit  pat- 
écrit  au   commencement  :  ce  qu'on  fait  pref- 
que  toujours,  lors  même  que  la  mefure  garde 
fon  mouvement  naturel ,  comme  nous  l'expli- 
querons aux  articles  3510^  fuivans. 

141.  A  l'égard  des  mefures  à  ^  ,  à  g  ,  &:c. 
ce  font  des  mefures  à  deux  tems ,  dont  chaque 
tems  fe  divife  en  trois  parties  égales  ,  &:  qu'on 
pourroit  réduire  à  la  mefure  à  trois  tems.  (  An. 

1396'  140-) 

143.  Oï\  divife  encore,  en  trois  pa^rties  égales. 
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les  tems  des  mefures  à  4  tems,  à  ^  ,  à  l  ,  ôcc,  i 
2. ,  à  4  ^  &c.  en  mettant  trois  noires  ou  trois 
croches ,  &c.  au  lieu  de  deux ,  &  un  3  au-deffus 
a  une  de  ces  trois  notes.  On  met  auffi  quelque- 
fois fix  ou  neuf  notes  au  lieu  de  quatre  ou  de 
fix ,  &  on  en  avertit  en  mettant  un  6  ou  un  9 
au-delfus. 

144.  Limpoffibilité  de  battre  la  mefure  aved 
ia  main ,  lorfqu  on  joue  de  la  plupart  des  inf-^ 
trumens  ,  oblige  de  la  battre  avec  le  pied  :  &  la 
difficulté  qu'il  y  auroit  pour  lors  à  la  battre  à  trois 
ou  à  quatre  tems,  fait  qu'on  bat  toutes  fortes  de 
mefures  à  deux  tems. 

145.  La  mefure  à  quatre  tems  fe  bat  en  ref- 
tant  deux  tems  fur  le  frappé  &c  autant  fur  le  le- 
vé :  ôc  la  mefure  à  trois  tems  fe  bat  en  reftanc 
deux  tems  fur  le  frappé  Se  un  feul  fur  le  levé. 
Un  peu  d'habitude  met  bientôt  au-defïus  de  la 
difficulté  qui  paroît  être  attachée  à  cette  der- 
nière manière  de  battre  la  mefure. 

1^6.  Autrefois  on  employoit  auifi  une  efpèce 
de  mefure  à  fix  tems ,  dont  l'ufage  fut  bientôe 
perdu ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  la 
battre  * ,  ôc  parce  que  d'ailleurs  il  étoit  facile  de 


*  M.  Rairem  ,   dans   fon   Traité   de   V Harmonie  ,   Liv.  IL 
Chap.  XXIII,  donne  la  nignière  de  la  battre ,   en    frappanc 

fairQ 
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faire  la  même  chofe  avec  les  autres  mefures. 

147.  On  battoir  encore  des  mefures  à  1 ,  à  4, 
ou  à  (^  tems  inégaux,  dont  le  premier  étoit  dou- 
ble du  fécond ,  le  troifième  double  du  quatriè- 
me ,  Se  le  cinquième  double  du  fixième,  mais  à 
préfent  cela  ne  fe  pratique  plus ,  Se  Ton  y  fup- 
plée  facilement  au  moyen  des  mefures  â      ,  à 

5   >  a   4   3  ^   8  5  ^^• 

148.  11  y  a  quelques  années  quoii  a  effayé  de 
mêler  la  mefure  à  trois  tems  avec  la  mefure  à 
à  deux  tems  ,  c'eft-â-dire ,  de  mettre  alternati- 
vement une  mefure  à  deux  tems  8c  une  mefure 
a  trois  tems^  ou  plutôt  d'employer  une  nouvelle 
efpèce  de  mefure  à  cinq  tems  égaux ,  qu'on  ré- 
duifoit  à  deux  tems  inégaux ,  pour  la  battre  plus 
commodément  :  ce  qui  l'a  fait  appeller  mefure 
fefqui-altère  *  ,  c'eft-à-dire,  mefure  à  deux  tems 
inégaux ,  dont  la  valeur  eft  dans  le  rapport  de 
3  à  2.  Mais  cette  mefure ,  quoiqu'ayant  été  ap- 


dc  premier  tems ,  baiflant  la  mai»  au  deuxième  par  \m  mou- 
f  ement  du  poignet  ,  la  -baiflan:  encore  au  troiiièmc  par  ua 
.mouvement  du  bras ,  6c  marquant  les  autres  tems  comme  on 
marque  les    trois  derniers  de  la  mefure  à   quatre  tems. 

*  M.  RoufTeau ,  qui  a  donné  cette  dénomination  à  cette  ef- 
,pèce  de  mefure  ,  rapporte  que  le  fieur  ALdophad  en  fit ,  avec 
Cufcès,  l'eflai  à  Gènes  en  1750,  da^s  fon  Opéra  à' Ariane. 

E     • 
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plaudie  pour  lorsj  a  toujours  quelque  chofe  de 
dur;   parce   quelle  eft  trop  compliquée,  pour 
que  l'oreille  puifTe  bien  la  failir  :  auffi  je  ne  fâ- 
che pas  qu'on  en  air  plus  fait  ufage  depuis. 

149.  Remarquons  maintenant  qu'il  y  a  des 
tems  où  la  mefure  fe  fait  beaucoup  plus  fentir 
qu'à  d'autres  :  c'eft  pourquoi  on  nomme  les 
premiers ,  tems  forts  ,  par  oppofition  aux  der- 
niers ,  qu'on  appelle  tems  foïbles.  Dans  la  me- 
fure à  deux  tems  ,  le  premier  tems  eft  fort ,  & 
le  fécond  eft  foible:  dans  la  mefure  a  trois 
tems ,  le  premier  tems  eft  fort  ^  &  les  deux  au- 
tres font  foibles  :  dans  la  mefure  à  quatre  tems ^ 
le  premier  &  le  troifième  tems  font  forts  ,  tan- 
dis que  le  fécond  &  le  quatrième  font  foi- 
bles. 

150.  Notons  encore  que  la  mefure  fe  fait 
aulTi  mieux  fentir  au  premier  inftant  de  chaque 
tems  qu'au"  dernier  :  ainfi  le  tems  a  aulîi  i^^ 
parties  fortes  6^  fes  parties  foibles.  Si  un  tems 
fe  divife  en  deux  parties  ,  la  première  eft  forte  ^ 
6c  la  féconde  foible.  S'il  fe  divife  en  trois  parties, 
il  n'y  a  que  la  première  de  forte.  S'il  fe  divife 
en  quatre  parties  ,  la  première  bi  la  troifième 
font  fortes,  &  la  i^zonAt  eft  foible,  ainfi  que 
la  quatrième.  S'il  fe  divife  en  fix  parties,  la  pre- 
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niière ,  la  troifième  &  la  cinquième  ,  ou  ,  ft 
ceft  par  accident ,  enforte  qu'il  faille  en  avertir, 
(  Art,  143.  )  la  première  Se  la  quatrième  feule- 
ment font  fortes,   &:  les  autres   font  foibles^ 

&c. 

151.  De  là  vient  une  efpèce  d'inégalité  qui 

paroit  être  entre  les  notes  de  même  valeur  qui 
font  fur  des  tems  forts  &  fur  des  tems  foibles  ,. 
&  plus  encore  entre  des  notes  de  même  valeur 
qui  font  fur  des  parties  fortes  &  fur  des  parties 
foibles  du  même  tems  ,  celles-ci  paroifTant  tou- 
jours de  moindre  durée  que  celles-là.  Au  refte. 
c  eft  dans  cette  inégalité  apparente  que  confifte 
principalement  le  fentiment  de  la  mefure  ;  car 
de  même  qu'une  fyllabe  brève  appuie  fur  une 
longue  ,  un  tems  foible  paufe  fur  un  tems  fort, 
&  le  rend  plus  fenfible. 

152.  Lorfqu'il  ne  faut  qu'une  ou  deux  notes 
pour  un  tems ,  on  les  fait  égales  autant  qu'il  fe 
peut  ,  excepté  dans  les  mefures  à  3  à  g  ,  Src.  ou 
deux  notes  de  valeur  égale  qui  compofenc  un 
tems ,  fe  paient  d'ordinaire  fort  inégalement , 
la  première  étant  un  peu  plus  longue  que  la  fé- 
conde. 

153.  S'il  en  faut  quatre ,  huit  ou  feize,  &c. 
elles  font  inégales ,  la  première  plus  longue  que 

Eij 
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la  féconde  ,  la  troifième  plus  longcie  que  la  qua- 
trième, ainfi  de  fuite. 

1 54.  S'il  en  faut  fix,  elles  font  inégales  ,  com- 
me les  précédentes ,  excepté  lorfque  ces  notes 
font  mifes  pour  quatre  de  la  même  efpèce  :  au- 
quel cas  elles  doivent  être  égales ,  ou  bien  la  pre- 
mière &  la  quatrième  doivent  être  un  peu  plus 
longues  aux  dépens  de  la  féconde  ôc  de  la  cin- 
quième. S'il  n'en  faut  que  trois ,  ou  que  ,  dans 
une  mefure  quelconque ,  on  mette  trois  notes 
pour  deux  de  la  même  efpèce  ;  on  doit  les  pafïef 
également,  ou  foutenir  la  première  un  peu  plus, 
ôc  la  féconde  un  peu  moins  que  la  troifième. 

155.  Il  eft  aifé  préfentement  de  s'apperce- 
voir  de  la  différence  ôc  de  l'analogie  de  la  me-' 
fure  à  deux  tems  &  de  la  mefure  à  quatre  tems  ; 
dans  la  première ,  il  faut  quatre  croches  pour 
chaque  tems ,  ôc  par  conféquent  elles  font  iné- 
gales :  dans  la  féconde,  il  ne  faut  que  deux 
croches  pour  chaque  tems  ,  &  conféquemment 
elles  font  égales  :  d'où  l'on  voit  que  la  mefure  à 
quatre  tems  eft  au  fond  la  même  que  la  mefure  à 
^  ,  ôc  qu'elle  peur  y  être  réduite  ,  en  partageant 
chaque  mefure  en  deux  parties  égales. 

15^.   Lorfquon  doit   pafiTer  également    des 
notes  qui  doivent  être  inégales  fuivant  i'ufaf^e 
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ordinaire  ,  on  en  avertit ,  en  mettant  des  points 
aU'delïus  de  chacune  de  ces  notes  ,  pendant  les 
premières   mefures  j  il  eft  cependant  plus  fur 
d'en  avertir  par  écrit.  Si  l'on  veut ,  par  exem- 
ple 5  que  les  croches  fe  pafTent  également  dans 
une   mefure  à  deux  ou  à  trois  tems  ,   on  n'a 
qu'à  mettre   au  commencement  croches  égales* 
157.  Remarquez  que  les  croches',  quoiqu'iné- 
gales  dans  certaines  mefures ,  font  cependant  éga- 
les pour  l'ordinaire,  lorfqu  elles  font  entremêlées 
de  doubles-croches.  Il  en  eft  de  même  des  dou- 
bles-croches ,  lorfqu'elles   font  entremêlées  de 
triples-croches. 

15S.ll  ne  fuffit  pas  d'avoir   des  fignes  pour 
marquer   les  diverfes  valeurs  des  mores  :  il  éri 
faut  encore  pour  repréfenter  les  filences  corref- 
pondans.  On  a  pour  cela  le  fîgne  en  C ,  (  café 
28.  )  quon  nomme  paufe  ,  pour  repréfenter  un 
filence  de  même  valeur  que  la  ronde ,  le  figne 
de  la  café  29  ,  qui  eft  une  demi-paufe  ,  pour  ua 
filence  de  même  valeur  que  la  blanche  :  on   a 
enfin  le  foupïr ,  (café   30.)  le  demi-foupir^ 
(  café  31.)^^  ^"^^^  ^^  fouplr  ^  (  café  3 1.  )  ^^  ^^^*- 
tlème  de  foupir ,  (  café  33.)  &c.  pour  corres- 
pondre à  la  noire,  à  la  croche  ,  à  la  double-cro- 
che, à  la  triple-croche  ,  &c. 


.^ 
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..,159.  L'ufage  s'introduit  de  pointer  les  fiien- 
ces ,  comme  on  pointe  les  notes ,  pour  augmen- 
çei;  leurs  valeurs  de  la  moitié  de  celles  qu'ils  ont 
fans  les  points. 

160.  On  £e  fert  de  ces  fignes,  pour  remplir 
la  mefure,  lorfqu'il  faut  la  pafTer  en  partie  on 
toute  entière  en  filence  :  fur  quoi  il  faut  ob- 
ferver  que ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  une  mefure 
entière  en  filence ,  on  la  remplit  avec  la  paufe. 

161.  Lorfqu'il  y  a  quatre  mefures  en  filence, 
on  fe  fert  d'un  èâton  ,  pour  le  marquer,  comme 
dans  la  café  34.  S'il  n'y  en  a  que  deux ,  on  fe 
fert  du  demi- bâton,  (  café  35.  )  obfervant  tou- 
jours de  mettre  en  chiffre,  au-deffus  ou  au- 
deffous  de  la  portée ,  le  nombre  de  mefures  en 
filence ,  pour  épargner  aux  exécutans  la  peine 
de  les  compter.  S'il  falloir ,  par  exemple ,  mar- 
quer fept  mefures  en  filence ,  on  écriroit  comme 
dans  la  café  ^6  ou  comme  dans  la  café  57. 

:v.^^^'  ^"^  P^^^^  ^^  mufique  efl  fouvent  divi- 
fée  en  deux  ou  plus  de  parties ,  qu'on  appelle 
reprifes  ^  &c  qu'on  exécute  deux  fois  chacune. 
On  met  pour  lors ,  à  la  fin  de  chacune  de  ces 
parties,  le  figne  de  la  café  38,  qu'on  appelle  aulfi 
repn/e,  ou  queîqu'autre  figne  à  peu  près  fembla- 
ble.  Les  deux  points  qui  font  devant ,  fignifient 
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qu'on  doit  répéter  la  partie  qui  précède  :  ceux 
qui  font  après  ,  fignifient  qu'on  doit  répéter  la 
partie  qui  fuit ,  à  la  fin  de  laquelle  on  doit  trou- 
ver deux  barres  avec  deux  points  devant. 

1(53.  Il  y  a  des  pièces   en  rondeau  qu'on  di- 
vife    en    plufieurs   parties ,  après  chacune  def- 
quelles  on  répète  toujours  la  première,  qu'on 
marqué  au  commencement,  avec  le  figne  de  la 
café  39,  appelle  renvoi,  pour  pouvoir  y  ren- 
voyer par  le  même  figne,  auquel  on  joint  or- 
dinairement ces  mots,  al  fegno  ou  da  capo  ,  ou 
par  abréviation,  les  deux  lettres  initiales  D.  C.  : 
de  pour  lors  on  met  le  mot  fine  fur  la  dernière 
note  de  la  première  partie  ,    parce  que  c'eft 
celle  qui  termine  la  pièce.  Il  y  a  enfin  d'autres 
efpèces  de  reprifes  que  chacun  fait  à  fa  fantai- 
fie  ,  Se  qu'on  apprend  par  l'ufage. 

164.  On  fait  quelquefois  un  repos  général  ,^ 
qu'on  marque  en  mettant, au- defiivs  ou  au-def- 
fous  de  la  note  correfpondante  de  chaque  par- 
tie ,  le  figne  de  la  café  40  ,  qu'on  nomme  cou- 
ronne ou  point  de  repos  ^  &  quelquefois  point 
d'orgue ,  &  qui  fignifie  que  la  mefure  doit  être 
fufpendue  pour  quelque  tems ,  qu'on  emploie 
à  prolonger ,  au-delà  de  leurs  valeurs ,  les  notes 

couronnées. 

E  iv 
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1.(^5.  Quelquefois  on  m^  ce  même  point 
furmonté  d'une  couronne  fur  une  note  qu'ort 
doit  foutenir  jufqu  a  la  fin  ,  pendant  que  les  au- 
tres parties  travaillent  :  &  pour  lors  il  s'appelle 
point  d'orgue  ou  tenue  ,  nom  qui  xlélîgne  <yéné- 
ratement  une  note  prolongée  dans  une  partie  , 
tandis  que  les  autres  font  en  mouvement. 

166.  Quand  ce  même  point  eft  mis  fur  la 
dernière  note  d'un  morceau  de  mufique,  il  prend 
le  nom  àt  point  final -^  d>C  l'on  met  d'ordinaire 
deux  barres  perpendiculaires  après  lui ,  s'il  ne 
faut  pas  y  mettre  de  reprife  :  ce  qui  fe  pratique 
auffi  à  k  fin  de  chaque  partie  d'une  pièce. 

i6-j.  Remarquons,  pour  finir,  que,  la  divi- 
iîon  du  tems  ou  la  mefure  en  général  étant  une 
chofe  eiïehtielle  à  la  mufique ,  on  doit  la  faire 
fentir  ,  non  feulement  à  chaque  mefure  en  par- 
ticulier ,  mais  encore  à  chaque  phrafe,  à  chaque 
période  ,  â  chaque  partie.  Ces   m.ots  phrafe  ôc 
période  font  pris  ici  à  peu  près  dans  l'acception 
qu'ils  ont  à  Tégard  du  difcours  :  le  premier  ne 
fignifie  qu'un  morceau  d'harmonie  ou  de  mé- 
lodie qui  forme  un  fens  plus  ou  moins  complet: 
le  fécond  fe  dit  d'un  alTemblage  de  phrafes  fuc- 
ceffives  d'où  réfulce  un  fens  achevé  :  &  ce  font 
les  divers  repos  marqués  par  les  cadences  ^  qui 
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font  la  diftindion  des  fens ,  comme  nous  Tex- 
poferons  en  détail  aux  articles  342  &  fuivans. 
Le  nombre  de  mefures  des  phrafes ,  qui  eft  d'a- 
bord arbitraire ,  une  fois  déterminé ,  doit  tou- 
jours être  le  même,  ou  du  moins  pendant  un  cer- 
tain tems  5  après  lequel  on  en  fuit  un  autre  juf- 
qu'a  la  fin,  ou  jufqu'à  un  nouveau  changement 
qui  n'arrive  pas  trop  tôt  :  ainfi  de  fuite.  Les 
phrafes  de  quatre  mefures  font  les  plus  agréables  : 
viennent  enfuite  celles  de  deux ,  de  trois ,  de 
fix  j  de  huit ,  de  cinq ,  Se  de  fept  :  les  autres 
font  trop  longues ,  pour  marquer  fenfiblement 
les  retours  égaux  de  la  mefure.  Dans  chaque  pé- 
riode ,   on    doit  mettre  un   nombre  pair    de 
mefures  :  Se  conféquemment  les  phrafes  ,  dont 
les   mefures  font    en   nombre  impair  ,     doi- 
vent y  être  auflî  en  nombre  pair.  D'où  il  fuie 
que  les  mefures  doivent  être  encore  en  nom- 
bre pair  dans  chaque  partie  :  Se  cela  vient  de 
ce    qu'en  muiique  ,    comme    en   pociie  ,   un 
morceau  doit  prefque  toujours  figurer  avec  un 
autre.  Il  y  a  pourtant  des  cas  où  le  Muficien  ne 
peut  obferver  ces  règles  :  il  en  eft  d'autres  ou 
il  feroit  mal  de  s'y  affervir  ;  femblable  à  l'O- 
rateur ,  qui  ne  peut  toujours  arrondir  fes  pé- 
riodes ,  Se  qui  en  alcèreroit  quelquef^ois  le  fens. 
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pour  vouloir  y  mettre  trop  de  fymétrie.  Mais 
il  feroit  inutile  de  s'étendre  davantage  là- 
deiTus ,  puifque  tous  ces  préceptes  ne  font  fon- 
dés que  fur  le  fentiment  naturel  de  la  mefure  : 
ceux  qui  en  font  doués  fauront  affez  trouver 
d'eux-mêmes  les  exceptions  ,  avec  un  peu  d'u- 
fage  :  les  autres  n'en  ont  pas  befoin. 
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NOUVEAU    SYSTEME 


^"  E     MUSIQUE 


THÉORIQUE    ET    PRATIQUE. 


TROISIÈME     PARTIE, 

Qui  traite  des  Tons  &  des  Modes. 


w» 


CHAPITRE     PREMIER. 

Formation  de  V Échelle  du  Mode  mineur, 

1^8.  "^JOus  n'avons  fait  porter  jufqii'ici  que 
-»-  ^  l'accord  parfait  majeur  aux  notes  fon- 
damentales 3  quoiqu'on  puilTe  aufïi  leur  donner 
l'accord  mineur  j  puifque  ces  deux  accords  font 
les  mêmes  dans  le  fond  ,  6c  qu'ils  ne  différent 
que  par  la  difpofition  des  tierces  dont  la  quinte 
ed  compofée  5  comme  on  l'a  vu  dans  les  ar- 
ticles 42  &  43  5  où  le  fon  fondamental  ,  la 
tierce  majeure  ,  la  tierce  mineure  ,&:  la  quinte 
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font  repi-éfeiités  refpedivement  par  i  ,  1  t 
^  ^;  l'accord  majeur  par  i  -  -^^  &  le  mi- 
neur par  I  1  ^.  Subftituons  maintenant  ce- 
lui-ci au  premier,  au-defTus  des  fondamentales 
de  l'échelle  naturelle  tant  afcendante  que  M- 
cendante,  comme  nous  l'avons  promis  à  l'ar- 
ticle 44. 

16 i).  Nous  n'avons  befoin  ,  pour  cela,  que 
d'abaifler,  d'un  fémi-ton,  les  tierces  des  fons 
fondamentaux:  &  c'eft  ce  qu'on  indique,  en 
les  faifant  précéder  du  figne  [? ,  qu'on  nomme 
hémol^   ainfi  que  vous  le  voyez  en  I. 

170,  On  dit  que  ces  échelles  ,  dont  les  fon- 
damentales portent  à^s  tierces  mineures,  font 
dans  le  mode  mineur  ^  pour  les  diftinguer  des 
échelles  dont  les  fondamentales  portent  des 
tierces  m.ajeures  ,  &  qu'on  dit  être  dans  le  mode 
majeur  :  d'oii  il  paroît  que  le  mode  en  générai 
ne  dépend  que  de  la  qualité  de  ces  tierces. 

171.  Nous  rencontrons  ici  un  phénomène 
fingulier  :  l'échelle  afcendante  du  mode  mineur , 
qui  fatisfâit  d'abord  l'efprit ,  ne  fatisfait  pas  l'o- 
reille ,  &  au  contraire  l'échelle  defcendante  . 
qu'après  cela  nous  croirions  ne  pas  la  contenter, 
ne  lui  laiiTe  pourtant  rien  a  defirer.  Tant  il  eft  vrai 
que  dans  la  muiique  &  dans  toutes  les  fciences 
phyfico-mathématiques  3  on  doit  toujours  crain- 
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dre  de  tomber  dans  l'erreur  ,  Ci  l'expérience 
n'accompagne  toujours  les  raifonnemens  !  L'ex- 
plication de  ce  phénomène  demande  des  con- 
noifiances  qu'il  eft  à  propos  d'expofer ,  avant  d'al- 
ler plus  loin  :  nous  la  donnerons  à  l'article  213. 


CHAPITRE      II. 

Des  Tranfpojitions. 

172.  A^Bfervons  d'abord  que,  dans  la  forma- 
V^  tion  de  l'échelle ,  le  fon  ut ,  que, 
nous  avons  pris  pour  le  fon  principal ,  eft  arbi- 
traire ',  enforte  que  nous  pouvons  lui  ful^ftituer 
un  autre  fon  quelconque  ,  pourvu  qu'à  la'place 
des  autres  fons  de  l'échelle  ,  nous  en  mettions 
d'autres  qui  confervent  ,  avec  lui ,  les  mêmes 
rapports. 

173.  Suppofons  3  comme  cela  eft  en  effet  dans 
la  plupart  àts  inftrumens  ,  que  tous  les  fons  de 
l'échelle  «r,  r/,  mi,  fa^fol^  ^^yfi^  ut,  font  fixes  & 
déterminés.  Cela  n'empêchera  pas  que  nous  ne 
puilîions  prendre  une  quelconque  de  ces  notes 
pour  le  fon  principal,  y  rapporter  toutes  les  au- 
tres ,  &  former  ainfi  une  échelle  femblable  à  la 
précédente.  Propofons-nous ,  par  exemple,  de 
prendre yZ)/ pour  le  fon  principal:  l'échelle  de- 
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viendra  pour  lors  fol,  la, fi,  ut,  ré,  mi,fa,foL 

1 74.  En  comparant  cette  échelle  à  la  première , 
nous  voyons  que  ,  fi  l'intervalle  de  mï  ifa  étoit 
d'un  ton  ,  &  que  celui  de/^  Ifolîm.  d'un  demi- 
ton  dans  l'échelle  de  fol ,  elle  feroit  femblable  à 
celle  d'^f.  Or  c'eft  ce  que  nous  pouvons  faire , 
en  élevant  le  fa  d'un  demi- ton  *. 

175.  On  indique  une  telle  élévation,  en 
mettant  le  figne  ^  ,  qu'on  nomme  dïefe ,  devant 
la  note  dans  la  portée,  quoique  nous  la  mettions 
après  elle  dans  le  difcours.  Ainfi  l'échelle  de  fol 
eft  fol :,    la:,  fi ^  ut  j  ré ^  mi ,  fa^  _,  fol. 

iy6.  Puifque,  pour  élever  l'échelle  naturelle 
d'une  quinte  ,  nous  avons  été  obhgés  de  diéfer 
la  quarte  du  premier  fon  principal  ;  il  eft  évi- 
dent que,  pour  l'élever  encore  d'une  autre  quin- 
te ,  il  faudra  diéfer  aulïi  la  quarte  du  fon  prin- 
cipal que  nous  avons  eu  en  fécond  lieu,  &que, 
pour  l'élever  d'une  troifième  quinte ,  il  faudra 
diéfer  de  même  la  quarte  du  troifième  fon  prin- 
cipal ;  ai n fi  de  fuite.  Or,  ces  fojis  principaux 
fe  fuccédant  par  quintes  ,  leurs  odaves  fe  fuccè- 
deront  de  la  même  manière.  Donc  ,  lorfque 
nous  voudrons  élever  l'échelle  naturelle  ut  ^  ré ^ 

*  Je  n'ai  ici  nul  égard  à  l'inégalité  des  tons  majeurs  &  des 
tons  mineurs,  ni  à  celle  des  divers  fénii-tons  ;  mais  j'en  par- 
lerai dans  l'article  fuivanr. 


Théorique  et  PRAT.III.Part.Ch.il.  79 
mi  j  fa:,  fol  :,  la,  fi:,  ut,  d'une  quinte ,  nous 
poferons  un  dièfe  fur  le  fa  ;  &  fi  nous  voulons 
l'élever  encore  d'une ,  de  deux  Sec.  autres  quin- 
tes ,  nous  poferons  un  ,  deux ,  &c.  autres  dièfes 
fur  les  notes  qui  feront  à  une ,  deux ,  ôcc.  quin- 
tes au-dedus  de  fa  :  enforte  que  les  nombres  de 
dièfes  de  ces  différentes  échelles  formeront  cette 
progreffion  arithmétique  croiiïknte -^  o.  i.  2.  3. 

4.  5.  &c. 

177. 11  eft  encore  évident  que,  fi  nous  vou- 
lons abailTer  ces  échelles  d'une ,  de  deux  ,  de 
trois,  &c.  quintes,  nous  ferons  obligés  d'en  ôter 
un,  deux,  trois,  &c.  dièfes:  ce  qui  donnera 
cette  progreflion  arithmétique  décroiifante  -^  . . . 

3.  2.  I.  0.—  I.  —  2 5*  &c.  Mais  —  I  ^ 

=.4-  1 1,  ;  car  ôter  un  dièfe  ou  mettre  un  bé- 
mol ,  c'eft  toujours  abailfer  une  note  d'un  femi- 
ton  :  la  progrellion  précédente  fe  change  donc  en 
celle-ci  -v- . .  .  3  ^^.  2  ^.  1  §î(.  o.  i  t-  2  [;.  3  I7.  &c. 
où  l'on  voit  que  le  nombre  des  bémols  qu'il  faut 
pour  abaiffer  l'échelle  fucceflivementde  plufieurs 
quintes  ,  augmente  d'un  à  chaque  quinte ,  com- 
me celui  des  dièfes  ,  lorfqu'on  veut  l'élever. 

178.  Cette  loi  fera  la  même  pour  le  mode 
mineur-,  car,  puifqu'il  a  fallu  bémolifer  latroi- 
fième,  la fixième,  &  la  feptième  notes  de  l'échelle 
d'ut  dans  le  mode  majeur,  pour  la  mettre  dans 
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le  mode  mineur,  il  faudra  pareillement  bémo- 
lifer  la  troiiîème ,  la  fixième ,  3c  la  fepcième  no- 
tes de  l'échelle  majeure  dQ  fol,  pour  la  rendre 
mineure.  Or,  la  feptième  fe  trouvant  déjà  affec- 
tée d'un  dièfe,  le  bémol  ne  fera  que  le  détruire  , 
3c  il  n'y  aura  dans  l'échelle  que  deux  notes  de 
bémolifées,  favoir,  la  troifième  3c  la  fixième, 
Ji3c  mi.  On  verra  de  même  que,  fi  on  veut  met- 
tre l'échelle  majeure  de  ré  dans  le  mode  mineur, 
il  ne  faudra  bémolifer  que  le^Tj  que  pour  l'é- 
chelle de  ia  mineur ,  il  ne  faut  ni  dièfe  ni  bémol  ; 
que  pour  celle  de  ml  mineur ,  il  faut  un  dièfe  , 
&c.  enforte  que  ,  prenant  l'échelle  de  la  pour  la 
formule  du  mode  majeur,  comme  nous  avons 
pris  celle  d'ut  pour  la  formule  du  mode  majeur  , 
fi  on  veut  élever  cette  échelle  d'une  quinte  ,  il 
faudra  diéfer  le  /^  ;  (i  on  veut  encore  l'élever 
d'une  ,  de  deux  ,  3cc.  quintes ,  il  faudra  pofer 
d'autres  dièfes  fur  les  notes  qui  font  à  une ,  deux , 
3cc.  quintes  au-defîus  defa  ^  3c  fi,  au  lieu  de 
rélever ,  on  vouloit  l'abaifTer  d'une  quinte  ,  il 
faudroit  bémolifer  le^Tj  (i  on  vouloit  l'abaifTer 
encore  d'une ,  de  deux ,  3cc.  quintes ,  il  faudroiç 
pofer  des  bémols  fur  les  note?  qui  font  à  une  , 
deux  ,  3cc,  quintes  au-defTous  de^. 

179.  Lorfqu'une   ou  plufieurs    notes    d'une 
échelle  doivent  être  affedées  de  dièfes  ou  de  bé- 
mols- 
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iTnols ,  on  met  ces  fignes  immédiatement  après 
la  clef  5  &  c'eft  ce  qu  on  appelle  armer  la  clef. 

Il  fuit  de  tout  cela ..... 

180.  P.  Que ,  fi  dans  une  échelle.,  foit  dans 
le  mode  majeur  ,  foit  dans  le  mode  mineur  ,  il 
vil'y  a  qu'une  note  de  diéfée,  ce  ne  peut  être  que 
le/û  :  que ,  s'il  y  en  a  deux ,  il  faut  que  ce  foie 
le  fa^Vut  :  s'il  y  en  a  trois  ,  fa  ^  ut  ^  fol  :  ainfi 
,^e  fuite,  toujours  par  quintes  en  montant. 

'181. 11°.  que  s'il  n'y  a  qu'une  note  de  bémo- 
lifée  ,  ce  ne  peut  être  que  h^:  s'il  y  en  en  a 
deux,  Iq^Sc  le  mi  :  s'il  y  en  a  trois ,  le^T ,  le 
mi  Se  le  la:  ainfi  de  fuite ,  toujours  par  quintes 
en  defcendant. 

181.  IIP.  Que  ,  s'il  n'y  a  ni  dièfe  ni 
bémol ,  le  fon  principal  de  l'échelle  eft  ut 
dans  le  mode  majeur  ou  /^z  dans  le  mode  mi- 
neur,  ou  bien  qu'on  ejl  dans  le  ton  d'ut  majeur 
ou  dans  celui  de  /^mineur,  ces  exprefîions  étant 
-fynonymes. 

185.  1V°.  Que,  s'il  y  a  un  dièfe,  on  eft 
dans  le  ton  de  fol  majeur,  ou  dans  celui  de  mi 
mineur:  que,  s'il  y  en  a  deux,  on  eft  dans  le 
ton  de  re  majeur,  ou  dans  celui  de^z  mineur  : 
ainfi  de  fuite ,  toujours  par  quintes  en  montant. 
184.  V°.  Que  ,  s'il  y  a  un  bémol,  on  eft 
,4ians  le  ton  majeur  de  fa^  o)x  dans  le  ton  itu-^ 
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neur  de  ré  :  que,   s'il  y  en  a  deux,  on  eft  dans 
le  ton  majeur  de/ bémol,  ou  dans  le  ton  ma- 
jeur deyo/  naturel  :  ainfi  de  fuite,  toujours  par 
quintes  en  defcendant. 

185.  VF.  Que,  s'il  y  a  des  dièfes  à  la  clef, 
le  dernier  étant  toujours  pofé  fur  la  feptième 
note,  fi  le  mode  eft  majeur  ,  ou  fur  la  féconde, 
fi  le  mode  eft  mineur ,  on  peut  fubftituer ,  dans 
le  premier  cas ,  à  k  note  qui  en  eft  afFedée  ,  la 
feptième  note  de  l'échelle  ut,ré,mîJa,fol,  la , 
fi  y  ut  ^  qui  eft  la  formule  du  mode  majeur  j  & 
dans  le  fécond ,  la  féconde  note  de  la  formule  du 
mode  mineur  /^,/,  ut^  ré^  mi, fa,  fol,  la,^  fup- 
pofer  une  clef  fans  dièfe  ni  bémol  ,  telle  que  la 
note  affedée  du  dernier  dièfe ,  foit  la  feptième 
de  la  formule  du  mode  majeur,  ou  la  féconde 
de  la  formule  du  mode  mineur.  Que,  s'il  y  a  Aqs 
bémols  à  la  clef,  le  dernier  devant  toujours  être 
pofé  fur  la  quatrième  note  ,  fi  le  mode  eft  ma- 
jeur, ou  fur  la  fixième  ,  fi  le  mode  eft  mineur  , 
on  peut  fuppofer  une  clef  fans  bémol  ni  dièfe , 
telle  que  la  note  affedée  du  dernia:  bémol  foit, 
dans  le  premier  cas ,  la  quatrième  4e  la  formule 
du  mode  majeur,  &  dans  le  fécond  cas,  la  fi- 
xième de  la  formule  du  mode  mineur.  Or  la 
feptième  note  de  la  formule  du  mode  majeur 
eft/>  de  même  que  la  féconde  note  de  la  for- 
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mule  du  mode  mineur  *,  Ôc  la  quatrième  note  de 
la  formule  du  mode  majeur  eÙ:  fa  ^  de  même 
que  la  fixième  de  l'autre  mode.  Donc  en  général 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  des  dièfes  à  la  clef, 
on  pourra  les  fupprimer ,  en  nommant  /i  la  note 
que  le  dernier  affedera  ,  Se  les  autres,  fuivant 
l'ordre  de  la  gamme  ;  &  toutes  les  fois  qu'il  y 
aura  des  bémols ,  on  pourra  s'en  délivrer ,  en 
appellant  fa  la  note  qui  fera  affedée  du  dernier. 
Se  les  autres ,  félon  leur  rang.  Voilà  tout  le  myf- 
îère  des  tranfpojitlons ,  dont  l'ufage  eft  fi  com* 
'mode  5  lorfque  la  clef  eft  fort  chargée  de  dièfes 
ou  de  bémols ,  mais  qui  entraîne  un  grand  in- 
convénient avec  lui ,  en  exigeant  qu'on  fe  fou: 
lendu  toutes  les  clefs  familières.. 


CHAPITRE     I  I  L 

JDu  tempérament. 

î8^.  TL  eft  aifé  de  remarquer  que  ,  pour  ren- 
•■-  dre  les  échelles  diéfées  &  bémolifées 
«xa(iement  conformes  à  leurs  formules ,  il  fau^ 
.droit  en  élever  ou  en  baiffer  certains  ions  d'un 
comma  \  afin  d'avoir  toujours  les  tons  majeurs 
&  les  tons  mineurs  dans  la  même  difpofition  , 
U  les  fémi-tons  de  la  même  grandeur  :  &  il  eft 
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facile  de  s'aflurer ,  par  le  calcul ,  que  deux  notes 
qui  font ,  dans  les  formules  >  à  l'intervalle  d'un 
ton  l'une  de  l'autre,  forment  encore  un  petit  in- 
tervalle le  plus  fouvent  enharmonique  ,  lorfquer 
la  plus  grave  a  reçu  un  dièfe  ôc  la  plus  aiguë  un 
bémol,  dans  deux  échelles  de  différens  tons» 
C'eft  la  même  chofe  à  l'égard  de  deux  notes  qui 
font  à  l'intervalle  d'un  fémi-ton  dans  les  formu- 
les 5  &  dont  l'inférieure  a  été  diéfée ,  ou  la  fupé- 
rieure  bémolifée  *.  Enforte  que,  dans  un  inftru- 
ment  à  touches  ,  comme  l'orgue  ou  le  clavecin, 
où  il  faut  une  touche  pour  chaque  fon  différent , 


*  Par   exemple  ,   la    tierce  majeure  au-deflus  de  mi  y  ^ ,  eft 

fol  )^  ,   —- '  =  —,  &  la  tî&rce  mineure  au-defTus  de  fa  ,    >—  , 
4X4        J6  3 

■4X^8  I 

eft:  lah  ,  —— '  =  —  :  ainfî  le  rapport  de  ce  fol^Sf  à  ce  lai>  eft  de 

—  à  — ,  OU  bien  de  115  à  ii8.  La  tierce  majeure  de /ô/iS  ,  '-, 

eft  J^^  y  ~7 — ~r==^  "7T  ,  dont  le  rapport  avec  wr ,  2  ,  eft  aufli  de 

ii5    à    ii8.   La  fixte  majeure   au-defliis   de  la,   ■--,   sfï  fai^  ^ 

— ^  =  '-r:  la  tierce  mineure  au-defTus  de  miU,  ^  ,  eft  folp  ^ 

' '  :=  •—  :  le  rapport  de  cefa^  à  ce  /o/p  eft  donc  de  —  a  — 

OU  bien  de  6x5  à  648  ,  lequel  exprime  un  quart  de  ton  enhar- 
monique augmenté  d'un  comma.  Si  l'on  deiîrc  un  plus  grana 
dérail  là-defFus ,  on  peut  avoir  recours  au  Nouveau  Syjî.  d^ 
Mil/,   de  M.  Rameau,  Chap.  IIL  ^ 


■-'<'■ 
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il  faudroit  plufieurs  touches ,  non  feulement  pour 
chaque  note  des  échelles  formulaires,  mais  encore 
pour  chaque  dièfe  &  pour  chaque  bémol  ^  afin  de 
rendre  toutes  les  échelles  parfaitement  exactes. 
Mais  heureufement  la  tolérance  de  l'oreille  dif- 
penfe  de  tant  multiplier  ces  touches,  &  permet 
de  réduire  en  un  feul ,  tous  les  fons  d'une  même 
note  confidérée  fous  difFérens  rapports ,  Se  de 
confondre  un  dièfe  avec  le  bémol  fupérieur  & 
réciproquement ,  en  répandant  également  leurs 
différences  dans  tous  les  intervalles  ,  excepté 
Fodave,  ou  en  les  faifant  tomber  principalement 
fur  ceux  dont  raltération  eft  le  moins  fenfible. 
Voilà  en  quoi  confifte  l'opération  qu'on  appelle 
tempérament, 

187.  Les  Muficiens  ne  le  pratiquent  pas  tous 
de  la  même  manière  :  certains  divifent  l'oétave 
en  douze  fémi-tons  égaux ,  ce  qui  agrandit  beau- 
coup les  tierces  majeures  5  ôc  diminue  infenii- 
blement  les  quintes  j  d'autres  altèrent  davanta- 
ge la  plupart  des  quintes  ,  pour  adoucir  les  tier- 
ces majeures  les  plus  ufitées  j  plufieurs  enfin.  Se 
peut-être  le  plus  grand  nombre ,  ont  des  tempéra- 
mens  particuliers  qu'eux  feuls  mettent  en  ufage*  : 


.  *  M.  Sauveur  divife  l'oûave    en    4}   mérides    ou   parties,   la 
méride  en    fept  eptamérides  ,    &  Vept amende    en    10    décamé- 

F  iij 
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mais  tous  les  tempéramens  ont  le  même  objets 
&  chacun  a  fes  avantages  de  fes  inconvéniens. 

i88.  Pour  pratiquer  l'accord  égal  fur  le  cla- 
vecin 5  on  part  du  fon  ut  du  milieu  du  clavecin  ^ 
on  accorde,  avec  lui,  fa  quinte  jufte  fol  y  mais 
on  l'affolblit  enfuite  inperceptiblement  avant 
d'accorder ,  de  la  même  manière ,  avec  ce  fol 
affoibli  5  la  féconde  quinte  r/ j  ôc  cela  fe  conti- 
nue ainfî  jufqu'à  la  douzième  quinte  ,  qui  doit 
être  une  réplique  du  premier  fon  :  fi  cette  con- 
dition manque ,  il  faut  tout  recommencer.  Lorf- 
qae  ,  dans  le  cours  de  l'opération  ,  on  eft  fur  un 
fon  trop  aigu ,  pour  en  accorder  facilement  la 
quinte  ;  on  le  tranfporte  à  fon  odave  au  grave  % 
s'il  étoit  trop  bas ,  on  lui  fubftitueroit  fon  odave 
d'en  haut  :  ce  qu'on  fait  toujours,  quelle  que 
foît  la  manière  dont  on  accorde.  Une  fois  qu'on 
a  fixé  les  douze  fémi-tons  de  l'odave^ou,  pour 


rides.  Ainiî  l'oaavea,   dans  fon  fyflême  ,  jûio  parties  égales  ,. 
qui  forment  cette  progreffion  géométrique   ...,._..- 

^010 


4 

■^  I  :  K  2-       -V  2.      :  ^'  2       '•  ^  2.      :  ...   2 , 

&  par  lefquelles  on  peut  ,  fans  err£ur  fenfible  ,  exprimer  les 
rapports  de  tous  les  intervalles  ,  Ôc  trouver  tous  les  tempéra- 
mens. Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  annps 
Ï701» 
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s'exprimer  comme  les  fadeurs  d  orgues  ,  lorf- 
qu  on  a  fait  la  partition ,  tout  le  refte  fe  fait  ai- 
fément ,  au  moyen  des  unifTons  &  des  répliques. 
•     189.  Dans  cette  partition ,  tous  les  intervalles 
de  même  efpèce  font  également  altérés  ,  &  Ion 
voit  qu'on  ne  peut  en  rendre  certains  plus  juf- 
tes ,  fans  caufer  à  d'autres  une  plus  grande  alté- 
ration ,  &  qu'ainfi  il  n'y  a  pas  d'autre  tempéra- 
ment qui  n'occafionne  des  intervalles  plus  faux. 
Cependant,  comme  les  tierces  majeures  font 
moins   fufceptibles  d'altération  que  les  quintes 
&  les  tierces  mineures ,  la  plupart  des  Orga- 
niftes  aiment  mieux  faire  tomber  principalement 
les  altérations  fur  celles-ci,  pour  avoir  les  tierces 
majeures  juftes  dans  les  modulations  les  plus 
pratiquées,  en  facrifiant  la  juftefTe  des  tierces 
majeures  dont  on  fait  moins  d'ufage.  Pour  cela, 
on  part  d'^^r,  comme  dans  la  partition  précé- 
dente ,  &  l'un  accorde  par  quintes  jufques  à  mï^ 
de  forte  que  ce  mï  foit  à  la  tierce    majeure 
jufte  èiut  :  ce  qui  exige  qu'on  diminue  chaque 
quinte,  à  mefure  qu'on  accorde,    d'un  quart 
de  comma ,  c'eft-à-dire ,  d'une  manière  infen- 
fîble  ,  pour  gagner  un  comma  entier  fur  les  qua- 
tre quintes.  On  fait  la  même  chofe  de  mi  a 
fol^:  3  avec  cette  différence  que  cette  tierce  doit 
être  un  peu  forte ,  6c  que  par  conféquent  toutes 
^  Fiv 
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les  quatre  quintes  inreimédiaiies  ne  doiveaf 
pas  être  fî  afFoiblies.  Enfuite  on  prend  l'octave 
en  bas  deceyo/^,  qu'on  Gonfîdère  comme  Ic^ 
tierce  majeure  au-delTous  ^ut ,  &  l'on  accorde 
en  defcendant  les  quatre  quintes  ^ut  à  la\ ,  de 
manière  qu'il  ne  faille  point  toucher  au /^^.  Sur 
quoi  je  ferai  remarquer  que  ,  l'intervalle  de  la\f 
^fol^  étant  un  quart  de  ton  enharmonique  (de 
125  a  128  ^  égal  à  la  fomme  d'un  Gomma  (  de 
S  G  à  81  )  &  d'un  apotome  mineur  (  de  2025 
à  2048  )  plus  petit  qu'un  comma ,  (î  l'on  renfor- 
çoit  d'un  tel  apotome  la  tierce  de  mi  à,fol}^ , 
celle  d'ut  en  defcendant  n'excèderoit  que  d'un 
comma  le  vrai  rapport  de  la  tierce  majeure.  Se 
que,  dans  ce  cas,  les  quintes  ut  fa  j  fa  Ji^^ 
Jl\  mi\^ ^  mï\  la\  feroient  parfaitement  juftes. 
Mais  comme  on  fait  communément  la  première 
tierce  prefque  jufte ,  en  ne  faifant  que  la  quinte 
^ut^  ifol^  un  peu  moins  foible  que  les  au- 
tres 5  il  s'en  fuit  que  la  féconde  tierce  eft  de 
beaucoup  plus  grande  ,  &  que  les  quatre  quintes 
qui  la  forment  font  un  peu  fortes.  L'ufage  or- 
dinaire efc  de  ne  donner  que  très-peu  de  gran- 
deur de  plus  à  la  première  de  ces  quatre  quin- 
tes qu'à  celle  d'ut^  à  fal^  ,  d'en  donner  un 
peu  plus  à  la  féconde  ,  ainli  de  faire  jufqu'à  k 
dernière,  qu'on  fait  la  plus  grande  de  toutes. 
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î>ar  ce  tempérament ,  les  altérations  font  infen- 
fibles  dans  les  tons  naturels  de  dans  ceux  qui  ont 
peu  de  dièfes  ou  de  bémols  y  mais  elles  font 
confidérables  dans  les  tons  fort  chargés  de  ces 
fignes  :  ce  qui  contribue  beaucoup  aux  différen- 
ces des  affedions    quoccafionnent    les   divers 
tons.  Aufli  eft-ce,  pour  les  Muficiens ,  une  rai- 
fon  de  préférence  de  cette  partition  fur  l'accord 
égal  j  quoique  leur  principal  but  foit  d'avoir  les 
tons  naturels  prefque  dans  toute  leur  pureté. 
Ajoutez  à  cela  que,  lorfque  deux  fons  forts  8c 
foutenus  ,   comme  ceux  de  plufieurs  jeux  de 
l'orgue ,  forment  un  intervalle  confonnant  peu 
jufte ,  ils  produifent ,  par  leur  concours  ,   des 
renflemens  fréquens   de   fon  ,  nommés  batte- 
mens  * ,  qui  reffemblent  un  peu  au  bruit  d'un 
rouage  en  mouvement ,  &  que  les  battemens  de 
la  quinte  font  les  moins  fenfibles  3c  les  moins 


défagréables  **. 


*  LorOiue  U  confonnance  que  forment  les  deux  fons  dont 
on  vient  de  parler  eft  jufte  ,  il  n'y  a  plus  de  battemens  ;  mais 
on  entend  un  fon  grave  &  continu  ,  comme  il  a  écé  dit  au 
Difcours  préliminaire  ,  dans  l'expofition  des  fondemens  du 
fyftême  de  M.  Tartini, 

**  Ainfî  la  nature  elle-même  a  choifî  ,  comme  dit  M,  Rouf- 
feau ,  dans  fon  Diaionnaire  de  Mufique  ,  au  mot  Batumens. 
U-  Rameau  avoit  adopté  cette  dernière  partition  dans  fon  nou- 
veau Syftême  de  Mufique  ,  où  il  s'étoit  fort  étendu  ,  pour  en 


5?o      Nouveau  Système  de  Musique 


CHAPITRE      IV. 

Explication  de  la  marche  afcendante  &  defcen- 
dante  du  mode  mineur» 

i^o./^N"  voit  5  par  ce  qui  précède ,  qu'il  n'y 
^^  a  pas  une  note  dans  l'échelle  de  la  , 
mode  mineur  ,  qui  ne  foit  auffi  dans  l'échelle 
dW,  mode  majeur  j  enforte  qu'il  paroît  que 
l'oreille  ,  qui  efk  naturellement  plus  portée  pour 
le  mode  majeur  que  pour  le  mode  mineur,  (  Art. 


prouver  rexcelleuce.  Il  Ta  rejettée  depuis  dans  fa  Génération 
Harmonique  ,  pour  s'attacher  à  Taccord  égal ,  qu'il  a  cru  pro- 
pofer  le  premier,  mais  qui  avoir  été  pratiqué  &  abandonné 
par  M.  Couperin  ,  comme  le  remarque  M.  RoufTeau.  Cet  il- 
luftre  Auteur  ajoute  que  cette  méthode  fe  trouve  dans  le  P. 
Merfenne  ,  qui  l'attribue  à  un  certain  Gallée  ,  &:  qui  a  fait 
le  calcul  de  la  progreflîon  géométrique  des  douze  fémi  -  tons 
égaux  de  l'odave,  dont  M.  Rameau  a  donné  la  formule  que  voici: 

!_  I  :  Vi  :V^    :  V^    :  V^   :       ....    2. 

M.  RoufTeau  rapporte  encore  ,  d'après  le  P.  Merfenne ,  que 
les  contemporains  de  celui-ci  difoient  que  les  premiers  qui  pra- 
tiquèrent le  clavier  fémi-tonique  ,  fe  fervirent  d'abord  de  l'ac- 
cord égal  ;  mais  que  ,  l'excès  des  tierces  majeures  choquant  leur 
oreille  ,  ils  tempérèrent  celles  dont  on  fait  le  plus  d'ufage ,  en 
afFoiblilTant  les  premières  quintes.  Il  paroît  donc  que  M.  Ra- 
meau pourroit  bien  n'avoir  foutenu  l'accord  égal  que  pour  s'ea 
ccre  cru  le  premier  inventeur. 


TttioRiQUE  ET  pRAT.llI.Part.  Ch.lV.  9ï 
44.  )  devroit  auffi-bien  prendre  ut  pour  le  fou 
principal  dans  la  première  de  ces  échelles  que 
dans  la  dernière  :  ce  qui  arrive  en  effet ,  comme 
l'expérience  l'apprend.  Tâchons  donc  d'obvier  à 
cet  inconvénient ,  en  confervant  dans  l'échelle 
de  la  mode  mineur ,  un  fon  de  plus  de  com- 
mun, avec  l'échelle  de  la  mode  majeur,  pour 
caradérifer  la  première  &  la  diftinguer  de  toutes 

les  autres. 

191.  Il  y  a  trois  fons  différens  dans  ces  deux 
échelles,  {^iVOK,  ut,  fa,  fol,  qui  font  dièfes 
dans  le  mode  majeur ,  &  naturels  dans  le  mode 
mineur,  &  qui  font  dans  l'un  &  dans  l'autre  les 
tierces  des  trois  fondamentales.   Il  s'agit  de  faire 
le  choix  de  celui  de  ces  trois  fons  que  nous  de- 
vons conferver  dans  l'échelle  mineure ,  tel  qu'il 
eft  dans  l'échelle  majeure.    LailTerons-nous  le 
dièfe  fur  Xut  dans  le  mode  mineur?  Mais  ce  fe- 
roit  lui  faire  trop  perdre  fon  caradère  ,  puifque 
nous  rendrions  majeure  la  tierce  du  fon  princi- 
pal :  on  verra  d'ailleurs ,  dans  le  Chapitre  fui- 
vant ,  que  cela  ne  peut  fe  faire  ,  fans  que  le  ton 
ne  change.  Le  laifferons  -  nous  fur  le  fa  ?  Mais 
ce  feroit  retomber  dans  la  difficulté  ,  puifque 
l'échelle  auroit  paur  lors  tous  les  fons  communs 
avec  celle  de /o/ majeur.  Il  faudra  donc  le  laifTer 
fur  le/o/.  En  effet ,  fi  on  conferve  le  fol  dièfe 
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dans  l'échelle  de  la  ,  mode    mineur ,  elle  fer^ 
rellemenc  caradérifée  ,  que  le  fon  principal  af- 
fectera  l'oreilie  auffi-bien  que  dans    le  mode 
majeur. 

192.  11  efl  donc  abfolument  néceiïàire  que  le 
fol  foit  dièfe  dans  réchelle  du  mode  mineur  de 
la  5  fans  quoi  le  ron  change  imma^nquablement. 
Il  eft  vrai  que  ce  changement  de  ton  eft  prefque 
mfenfible  dans  l'échelle  defcendanre,  parce  qu'il 
efl  d'abord  réparé  pour  l'ordinaire ,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuire  j  f  ^rr.  153.)  mais  il  n'eft 
pas  pour  cela  moins  réel. 

15? 3.  Voilà  pourquoi  la  feptième  note  doit 
être  un  demi-ton  au-deffous  de  l'odave  de  k 
note  principale  dans  l'échelle  afcendante  du  mo- 
de mineur ,  fans  que  cela  ait  paru  nécelTaire 
dans  l'échelle  defcendanre  :  phénomène  qu'on  a 
tenté  d'expliquer  plufieurs  fois ,  mais  dont  per- 
sonne jufqu'ici  n'a  découvert  le  principe. 

1 94.  On  peut  auiTi  faire  le/^  dièfe,  lorfqu'on 
en  a  fait  le/o/,  fi  l'on  veut  éviter  le  ton  fuperflii 
du/^  naturel  au/o/  dièfe,  comme  je  le  prouve- 
rai dans  le  Chapitre  fuivant. 

195.  On  pourroit  demander  fi  l'échelle  de  la 
dans  le  mode  mineur  étant  accompagnée  de 
fon  harmonie  ,  pourroit  fe  pafler  de  dièfe  fur  le 
fol ,  pour  faite  prendre  à  l'oreille  la  note  la  pour 
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la  tonique.  Pour  répondre  à  cette  queftion,  je  me 
contente  ici  d'alTurer  que  non  :  l'ordre  des  ma- 
tières ne  me  permettant  pas  d'en  donner  encore 
les  raifons,  je  tâcherai  de  fatisfaire  le  ledeur 
fur  ce  point  5  aux  art.  25  3  &  273 ,  &je  ferai  en-, 
forte  de  réfoudre  auffi  la  même  difficulté  rela- 
tivement aux  autres  modes ,  dont  il  fera  parlé 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

icf6.  On  a  déjà  vu  quune  échelle  eft  dans  le 
mode  majeur  d'^r ,  ou  dans  le  mode  mineur  de 
/iz ,  s'il  n'y  a  ni  dièfes  ni  bémols  à  la  clef,  ou  ,  s'il 
y  en  a  5  qu'elle  eft  dans  un  des  deux  tons  corref- 
pondans  élevés  ou  abaifTés  d'autant  de  quintes 
qu'il  y  a  de  dièfes  ou  de  bémols.  (  ^rt,  182  , 
183  6*  184.  )  11  eft  facile  maintenant  de  recon- 
noître  dans  quel  de  ces  deux  tons  eft  l'échelle  ; 
car  5  fi  elle  eft  dans  le  mode  mineur ,  il  faut 
que  la  note  qui  monte  dia-toniquement  à  l'oc- 
tave delà  note  principale,  y  procède  par  un  in- 
tervalle de  femi-ton  :  d'où  il  fuit ,  que ,  dans  ce 
cas,  cette  note  eft  plus  élevée  d'un  femi-ton 
que  fi  l'échelle  étoit  dans  le  mode  majeur,  ôC 
qu'elle  doit  par  conféquent  être  affedée  d'un 
dièfe  ou  d'un  fign-e  équivalent ,  qu'on  met  im- 
£nédiatement  devant  elle.  Se  jamais  a  la  clrf. 


-îfe 


'^jdh' 
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CHAPITRE     V. 

Recherche  de  tous  les  modes  pojjibles» 

Près  avoir  formé  les  échelles  du  mode 


majeur  &  du, mode  mineur.  Tune  en 
faifant  porter  l'accord  parfait  majeur  à  tous  les 
fons  fondamentaux ,  &  l'autre  en  faifant  porter 
l'accord  parfait  mineur  au  feul  premier  généra- 
teur ,  ou  au  premier  &  au  troifième  en  même 
tems  j  il  eft  à  propos  de  voir  s*il  n'eft  pas  pofïible 
de  former  quelques  autres  échelles ,  en  combi- 
nant ,  de  toutes  les  manières ,  les  accords  ma- 
jeurs &  mineurs  des  trois  fondamentales. 

198.  Soient  donc  refpe6livement  ^ ,  B^  C 
le  premier ,  le  fécond ,  8>c  le  troifième  généra- 
teurs portant  l'accord  parfait  maj  eur ,  &  iz  ^  b  ^  c , 
ces  mêmes  fons  fondamentaux  portant  l'accord 
parfait  mineur  :  il  eft  clair  que  chaque  com- 
binaifon  de  ces  trois  fons  portant  l'accord 
parfait,  tantôt  majeur,  tantôt  mineur,  nous 
fournira  une  échelle  différente  :  or  toutes  les 
combinaifons  pofîibles  font  au  nombre  de  huit  > 
fa  voir  ,      i .  AB  C,     5 .  abc, 

1,  ABc.      6,  ahC' 

3.  AbC,      7.  aBc. 
-    4.  Abc.       8.  aBÇ, 
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Nous  aurons  donc  ces  huit  échelles  différentes , 
ï.  r/r,  ré^  m'i^    fa^fol^la^    Ji  ^  ut, 
1,  ut  y  ré  y  mi  y     fa^  fol ,  la\  ^  fi  ^  ut, 
5.  ut  ^  ré  y  mi  y    fa  ^  fol  ^  la^     f^yUt, 

4.  uty  réy  miy    fa  y  fol  ^  la[,fi\fyUt, 

5.  ut  y  ré  y  mi\)y  fa  ,  fol,  lû};,f\yUt. 

6.  ut  y  ré  y  mi  \;  y  fa  y  fol  y  la  y    f\,ut. 

7.  uty  réy  mi\^y  fay  foly  la\yfiy  ut, 
s,  ut  y  ré  y  mï\  y  fa  y  fol  y  la  y    Ji  y  ut, 

199.  Mais  il  eft  clair,  à  l'infpedlion  de  ces 
échelles  ,  que  la  première  efl:  l'échelle  naturelle 
dans  le  mode  majeur,&  que  la feptième  Scia  hui- 
tième font  dans  le  mode  mineur  :  &  partant  tou- 
jours de  ce  principe ,  que  le  mode  majeur  étant 
le  plus  naturel ,  l'oreille  doit  s'en  affeder  plutôt 
que  de  tout  autre;  nous  voyons  que  la  troifîè- 
me,  la  cinquième  &  la  fixième  font  les  mêmes 
que  la  première,  en  prenant  fa  y  mï\  y  bcfi\ 
pour  leurs  trois  fons  principaux  refpedifs. 

200.  Pour  la  quatrième  ,  il  eft  évident  qu'il 
n'y  a  o^ut  on  fa  qui  puiffent  en  être  le  fon  prin- 
cipal ,  parce  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  notes ,  dans 
cette  échelle ,  dont  les  quintes  en  montant  Se 
en  defcendant  étant  juûes  ,  aient  elles-mêmes 
d'autres  quintes  juftes  :  ce  qui  eft  néceftkire, 
pour  qu'un  fon  puiflTe  être  principal  ;  puifque  le 
fon  principal,  ou  le  premier  générateur  d'une 
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échelle  dia-tonique    doit   être  accompagné  de 
deux  autres  générateurs  dont  lun  foit  à  la  quinte 
a  l'aigu  &  l'autre  à  la  quinte  au  grave ,  Ôc  que 
c'eft  une  chofe  efTentielle  aux  générateurs ,  d'a- 
voir leurs  quintes  juftes.  Or  on  voit  qu'en  pre^* 
nant  ut  pour  fon  principal ,  cette  échelle  n'eft 
conforme  à  aucune  des  autres  ;  &  qu'en  prenant 
fa  pour  note  principale  ^  elle  devient  femblable 
A  la  huitième ,  qui  eft  dans  le  mode  mineur.  Il 
eft  donc  évident  qxi  ut  ne  peut  être  le  fon  prin- 
cipal ,  ou  que  dans  le  mode  mineur  dont  la 
iixième  note  &  la  feptième  forment ,  avec  la 
première ,  des  intervalles  de  fixte  Se  de  feptième 
majeures ,  le  fon  principal  n'eft  pas  déterminé. 
Mais  l'expérience  nous  apprend  au  contraire 
qu'iU'eft;  ôc  fi  l'on  veut  y  faire  attention,  on 
verra ,  fans  fon  fecours ,  que  cela  doit  être ,  au 
moyen  du  feul  principe  dont  nous  venons  de 
faire  ufage  ,  favoir  _,  que  l'oreille  eft  plus  portée 
pour  l'accord  majeur  que  pour  le  mineur.  Car 
lorfque  plufîeurs  fons  d'une  échelle  peuvent  pré- 
tendre a  en  être  le  principal ,  à  caufe  de  l'apti- 
tude de  leurs  quintes   tant  en  montant  qu'en 
defcendant ,  à  en  être  les  autres  fons  fondamen- 
taux; il  eft  certain  que  l'oreille  prendra  pour 
premier  générateur ,  celui  qui  pourra  fournir  , 
Avec  fes  fubalternes,  le  plus  d'accord?  parfaits 

.    majeurs.: 
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majeurs:  ce  que  l'expérience  ne  dément  jamais. 
Or ,  fi  Ton  prenoit  ut  pour  fon  principal  dans 
la  quatrième  échelle ,  on  n'auroit  qu'un  feul  ac- 
cord majeur  parmi  ceux  des  trois  générateurs, 
puifque  les  accords  fol  fi\  ré  ^  fa  lap  ut  y  font 
mineurs  j  au  lieu  que,  fi  l'on  prend  fa  pour  pre- 
imier  générateur ,  on  aura  deux  accords  majeurs, 
favoir ,  ut  ml  fol  ^  fi];  ré  fa.  Donc  cette  échelle 
eft  dans  le  ton  mineur  de  fa  ,  ce  qui  n'en  donne 
encore  aucune  de  nouvelle. 

201.  L'importance  de  cette  vérité  ,  qui  ne  me 
permet  de  rien  négliger  pour  la  faire  bien  fen- 
tir ,  m'oblige  d'examiner  foigneufement  ce  qui 
peut  réfulter  d'un  mode  où  les  accords  fonda- 
mentaux font  de  diverfes  efpèces  j  car  il  n'eft 
pas  iciqueftion  de  ceux  où  ils  font  tous  fembla- 
bles.  Je  prends ,  pour  cet  effet ,  une  échelle  dont 
l'accord  principal  foit   majeur:  &  je  vois  que, 
<ians  ce  cas ,  les  deux  autres  fons  fondamentaux 
ne  pourront  flatter  l'oreille ,  fi  on  leur  donne  la 
tierce  mineure  ,  parce  qu'ils  feront  d'une  efpè ce 
inférieure  à  celle  du  premier  ,  qui  doit  leur  fervir 
de  terme  de  comparaifon.    Je  fens  au  contraire 
que  ,  l'accord  du  fon  principal  étant  mineur , 
les  autres  auront  beaucoup  plus  d'agrément  que 
lui,  s'ils  font  majeurs,  &  qu'ils   en  acquerront 
45ncore  davantage  lorfqu'ou  les  lui  comparera , 

G 
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fans  pourtant  empêcher  l'oreille  de  prendre  le 
premier  générateur  pour  le  principal ,  à  caufe 
du  défaut  de  confonnance  qui  règne  entre  leurs 
fons  fondamentaux.  Il  faut  donc  conclure  qu'une 
échelle  où  les  accords  des  trois  générateurs  ne 
font  pas  de  même  efpèce ,  ne  peut  être  agréa- 
ble que  lorfque  l'accord  du  fon  principal  n'eft 
point  majeur. 

loi.  Je  remarque  à  préfent  qu'il  eft  impc/îi- 
ble  que   l'accord    du  fon   principal  ,  dans  une 
échelle  dia-tonique ,  feit  le  feu!  majeur  ,  comme 
ckns  la  quatrième  échelle  ,  fans  qu'il  ne  puiiïe 
arriver  le  contraire,  en  prenant  la  quarte  de  ce 
fon  pour  le  fon  principal.  11  eft  donc  incontefta- 
ble  ,  encore  une  fois ,  que  c'eft  cette  quarte  qui 
eu  le  fon   principal.  On  voit  par  là  que  nous 
n'aurions  pu  diéfer  le  feul  ut ,  à  l'art.  191 ,   dans 
l'échelle  de  '/a  mineur,   fans  que  le  premier  gé- 
nérateur ne  fût  devenu  un  fon  fubalterne ,  5c 
que  toutes  les  fois  que  ,  dans  cette  même  échel- 
le 5   on  dièfe  le  fa ,  on  peut  aulîî  diéfer  le  fol, 
comme  il  a  été  dit  à  Fart  194J  car  les  échelles 
la  ^Jij,  ut^ ,  ré ,  mi  ^  fa  j  fol  ,la\la  ^  fi ^  ut  _, 
ré  ^  mï  y  fa  ^  ^  fol^  ,  la  ,  ïoni  femblables  aux 
échelles  z/rj  ré ^  mi  ^  fa  ^fol  ^   la\  j  fi\}  ^  ut  j 
ut  y  ré  j  Jn\jyfa\  fol  ^   la  ^  Ji  ^   ut,    qui  font 
la:  quatrième  5c  la  huitième ,  dont  on  vient  de 
parler. 
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^05.  J'obrerve  auffi  qu'il  n'y  a  qu'un  cas  où, 
î'accord  du  fon  principal  étant  majeur,  l'accord 
xl'un  feul  de  fes  fubalternes  puiiTe  être  mineur, 
favoir ,  lorfque  le  troidème  générateur  efl:  le 
feul  qui  porte  la  tierce  mineure,  comme  il  ar- 
rive dans  la  féconde  échelle,  où  le  fon  princi- 
pal ne  peut  être  c\uat ,  parce  que  c'eil  la  feule 
note  qui  ait  deux  quintes  juftes  ,  l'une  en  mon- 
tant ,  l'autre  en  defcendant ,  qui  aient  elles- 
înêmes  d'autres  quintes  juftes.  Or  cette  échelle 
eft  exadement  la  même  que  la  première,  à  cette 
différence  près,  que  dans  celle-ci  la  tierce  du 
troifîème  générateur  n'eft  pas  mineure ,  comme 
dans  l'autre  :  d'où  il  s'enfuit  qu'on  peut  faire  la 
tierce  du  troilième  générateur,  mineure  dans  le 
,mode  majeur  5  comme  on  peut  la  faire  majeure 
dans  le  mode  mineur. 

204.  Mais  il  faut  coniidérer  que  le  change- 
ment de  cette  tierce  produit,  dans  ces  deux  mo- 
des, des  effets  bien  diftérens.  Dans  le  mode 
mineur ,  fi  on  la  rend  majeure ,  la  comparaifoa 
du  troilième  générateur  au  premier  en  devient 
plus  agréable ,  &  la  marche  de  la  mélodie  plus 
régulière,  parce  qu'on  évite,  par  ce  moyen ^ 
iin  intervalle  de  ton  fuperflu ,  de  la  fixième  note 
à  la  feptième.  Dans  le  mode  majeur  au  contrai- 
d*p5  fi  on  la  rend  mineure ,  outre  que  la  cpmpa- 
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raifon  du  troisième  générateur  au  premier  ne 
flatte  plu-s  l'oreille  ,  il  s'introduit  encore  ,  dans 
l'écheile  ,  un  ton  fuperflu  qui  trouble  l'ordre 
dia-tonique.  D'où  l'on  voir  que  la  tierce  ma- 
jeure du  troifième  générateur  donne  beaucoup 
de  perfedion  à  l'échelle  du  mode  mineur ,  & 
que  la  converfion  de  la  tierce  de  ce  même  géné- 
rateur de  majeure  en  mineure  dans  le  mode  ma- 
jeur ,  doit  rendre  ce  mode  fort  dur  ôc  prefque 
impraticable.  C'eft  pourquoi  nous  n'en  parlerons 
prefque  plus  dans  la  fuite  ,  chacun  étant  libre  de 
bémolifer  la  fixième  note  dans  le  mode  majeur, 
lorfqu  il  le  trouve  à  propos  j  les  règles  de  l'har- 
monie ne  fouifrant  aucun  changement,  par 
rapport  à  ce  bémol  j  Se  n'étant  befoin  que  d'un 
peu  de  jugement,  pour  voir  s'il  peut  être  intro- 
duit, dans  la  pratique  des  licences,  que  nous 
expoferons  à  la  VI  Partie.  - 

205.  J'ajoute  néanmoins,  par  forme  de  re- 
marque, qu'il  feroit  bon  d'appeller  modes  mixtes^ 
ceux  où  la  tierce  du  troifième  ou  du  fécond  «^é- 
nérateur  n'eft  pas  de  l'efpèce  de  celle  du  pre- 
mier, puifqu'ils  tiennent  du  majeur  ôc  du  mi- 
neur. On  devroit  aulli  nommer  majeur-mixte , 
celui  dont  le  troifième  générateur  eft  le  feul  qui 
porte  la  tierce  mineure,  pour  le  diftinguer  de 
celui  où  le  fécond  générateur  eft  le  feul  chargé  de 
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la  tierce  majeure  ,    qu'on   appelleroit   mineur- 
mixte ^  ôc  de  celui  dont  le  générateur  principal 
afeul  la  tierce  mineure,  qu'on  appelleroit  j^Vz/- 
majeur.    Ces    dénominations  donneroienr  d'a- 
bord une  jufte  idée  des  diverfes  difpofitions  des 
rons  &  fémi-tons  d'une  échelle  relativement  au 
fon  principal.  Mais  _,  pour  me  conformer  à  Tu- 
fage,  je   continuerai  d'appeller  moà^  majeur  ^ 
tout   mode  où  la  tierce   du  fon  principal   eft 
majeur,  &  mode  mineur ^  tout  mode  où   cette 
tierce  eft  mineure  ,  toutes  les  fois  que  cette  dif- 
tindion  fuffira.  Il  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  , 
dans  le  genre  dia-tonique ,  il  n'y  a  qu'un   feul 
mode  purement  majeur ,  ôc  qu'il  n'y  en  a  point 
de  purement   mineur  j  quoique  ce  dernier  pa- 
roifTe  avoir  lieu  dans  des  paifages  courts  où  le 
ton  change,  mais  fitôt  réparésr  que  l'oreille  n'a 
prefque  pas  le  tems  de  recevoir  la  moindre  im- 
preflion  de  ce  changement.   [Art,  19 2.)  D'où 
l'on  voit  que  ce  mode  n'eft  qu'un  vaoàQ  Jimulé ^ 
dans  le  genre  dia-tonique  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'une 
échelle  harmonique  qui  puifle  être  entièrement; 
<lans  le  mode  mineur. 

106,  On  a  du  remarquer,  dans  ce  que  nou« 
avons  dit  jufqu'ici,  que  la  tierce  çlu  fécond  gé- 
nérateur eft  majeure  dans  tout  vrai  mxode  pra- 
ticable. C'eft  cette  note  qui  s'appelle  yd/z/zZ^/^. 

G  iij 
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207.  On  a  aufli  donné  des  noms  à  la  pliiparf 
ées  autres  notes.  La  première  s'appelle  note 
tonique  ou.  finale  ;  parce  que  c'eft  par  elle  qu'on 
finit  ordinairement  :  la  troifième  fe  nomme  mé- 
dian te  :  la  quatrième  3  fous  -  dominante  :  &  la 
cinquième  ,  dominante.  La  féconde  &c  la  fixième 
fi'ont  point  de  dénominations  particulières  5 
quelques-uns  cependant  les  appellent  fus-toni- 
que Se  fus-dominante. 


C  H  A  P  1  T  R  E     V  L 

Des  chanoemens  de  ton  &  de  mode, 

208.  'TPOut  ce  qui  précède  une  fois  pofé  ^. 
A  rien  n'eft  plus  aifé  que  de  quitter  le 
ton  &  le  mode  que  l'on  traite  ,  pour  entrer  dans 
un  autre  :  ce  qui  s'appelle  changer  de  ton  j  chan- 
per  de  mode  j  ou  en  général  moduler^  mot  qui 
figniiie  aulli  traiter  un  mode  fans  en  fortir.  Il 
ne  faut ,  pour  cet  effet ,  que  donner  à  la  baffe 
fondamentale  ^  une  marche  convenable  au  ton 
qui  doit  fuivre  ,  &:  niettre  dans  fon  échelle , 
les  notes  du  ton  d'où  l'on  fort  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas,  en  leur  donnant,  fuivant  le  be- 
foin  ,  des  dièfes  ou  des  bémols  accidentels, 
C'efl  ainfi  qu'on  nomme  en  général  tous  les 
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/îgnes  qui  fervent  à  élever  ou  à  baiiTer  les  no- 
tes 5  Se  qui ,  n'étant  pas  à  la  clef,  fe  trouvent 
dans  le  cours  d'une  pièce. 

209.   Je  fuppofe,  par  exemple  ,  qu'on  foit 
dans  le  ton  d'ut  majeur.  Si  on  veut  le  quitter^ 
pour  paffer  à  celui  de  fol  majetir  ou  à  celui  de 
fa  auffi  majeur^  il  n'y  a  qu'à  mettre  un  dièfe 
fur  \q  fa  ou  un  bémol  fur  le  y?.  Si  Ion  veut  paf- 
fer  enfuite  du  ton  de /o/ majeur  au  ton  de  ré 
aufli  majeur ,  ou  du  ton  de  fa  majeur  au  ton  de 
ré  mineur  ^   il   n'y  a  qu'à  mettre  un  dièfe  fur 
Vue  5  en  laidant  le  premier  dièfe  fur  \q  fa  ,  ou 
le  bémol  fur  le  //.  Si  on  vouloir  palfer  du  ton 
d'ut  majeur  au  ton  de  la  mineur^  il  n'y  auroic 
qu'a  diéfer  le  fol ,  du  moins  toutes  les  fois  qu'il 
monteroit  au  la  ,  le  laidant  naturel ,  Ci  on  vou- 
loir ,  lorfqu'il  procèderoit  en  defcendant ,  puif- 
qu  alors  on  ne  s'écarteroit  pas  du   ton   de  la  , 
d'une  manière  fenfible  ,  (  Art.  192.)  &  diéfanc. 
le  fa  5  fi  on  le  jugeoit  à  propos  ,  lorfqu'on  dié- 
feroit  lefoL  (  Jrt,  194.  )  Si  on  ne  vouloit  que 
changer  amplement  de  mode ,  fans  changer  de 
ton  ]  il  ne  faudroit  que  changer   l'efpèce  d'un 
ou  de  plusieurs  accords  fondamentaux  ,   (  Jrt, 
170.  )  de  telle  forte  que  le  fon  principal  reftât 
toujours  le  même.  On  pourroit ,  en  fuivant  la 

Giv 
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même  route,  pafiTer  à  un  ton  &  à  un  mode  queî^ 
conque.  Mais  on  fent  bien 

2  1  G.  P.  Que  le  pafTage  d'un  ton  à  un  autre 
eft  d'autant  plus  coulant  que  l'échelle  du  ton 
qu'on  prend,  a  de  fons  communs  avec  celle  diï 
ton  qu'on  quitte. 

2  11.  11  ^.  Que  plus  les  accords  parfaits  des 
deux  toniques  ont  entr'eux  de  fons  communs , 
plus  l'harmonie  eft  liée  ,  de  moins  le  change- 
ment de  ton  eft  fenfible. 

212.  IIP.  Que  ce  changement  de  ton  ne  fait 
pas  perdre  l'idée  du  premier  dont  l'oreille  a  été 
aifedée.  Se  qu'efpérant  toujours  d'y  revenir, 
elle  n'eft  contente  que  lorfqu'elle  y  eft  revenue. 
D'où  il  fuit  qu'on  ne  peut  finir  une  pièce  qui  ne 
lailTe  à  l'oreille  rien  à  defirer,quepar  leton  qu'on 
a  pris  d'abord ,  qu'on  ne  doit  pas  trop  infîfter  fur 
un  autre  que  le  principal  j  &  qu'on  doit  y  refter 
d'autant  moins  qu'il  en  eft  plus  éloigné. 

213.  On  voit  donc  à  préfent  pourquoi ,  lorf- 
que ,  dans  le  mode  mineur ,  toutes  les  fonda- 
mentales ont  la  tierce  mineure,  l'échelle  afcen- 
dante  de  ce  mode  ne  contente  pas  l'oreille,  tan- 
dis que  l'échelle  defcendante  la  fatisfait  :  c'eft 
que  celle-ci  commence  &  finit  par  le  même  ton, 
&  non  pas  la  première.  {Jrt,  192.) 
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414.  L2i  relation  plus  ou   moins  grande  des 
modes  ou  des  tons,  mots  qu'on  fait  fouvent  fy- 
nonymes,    dépend  du  nombre  plus  ou  moins 
grand   des  fons   communs  aux  échelles  &  aux 
accords  parfaits  des  notes  toniques ,  comme  on 
vient  de  le  voir.  Il  eft  donc  évident  que  les 
modes  relatifs  à  un  mode   majeur   font ,  par 
rang  ,  les  modes  majeurs  de  la  dominante  ôc 
de  la  fous-dominante  ,  &  les  modes  mineurs  de 
la  fixième  note ^  de  la  médiante,  de  la  ironique, 
de  la  fous-dominante  ,  &  de  la  féconde  note. 
Oh  voit  pareillement  que  les  modes  relatifs  à 
un  mode  mineur  font  les  modes  majeurs  de  k 
médiante,  de  la  dominante ,  de  la  fixième  note, 
ÔC  de  la  tonique  ,  &  les  modes  mineurs  de  la 
dominante  &  de  la  fous-dominante.  Les  autres 
tons    font    d'autant   moins   relatifs   qu'ils    ont 
moins  de  fons  communs  avec  l'échelle  du  ton 
principal ,  &  que  les  accords  parfaits  de  leurs 
notes  toniques  ont  moins  de  liaifon  avec  celui 
de  la  tonique  principale. 

215.  Je  dois  avertir  ici  que ,  lorfqu'on  intro- 
duit quelque  dièfe  ou  quelque  bémol  dans  le 
cours  d'une  pièce ,  il  eft  d'ufage  de  les  faire  fer- 
vir,  fans  les  répéter ,  pour  toutes  les  notes  qui 
font  après  eux ,  fur  le  même  degré  &  dans  la 
même  mefure,  &  que ,  lorfqu'il  arrive  qu'après 
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avoir  affedé  une  note  d'un  de  ces  fignes ,  on 
veut  l'en  dégager  dans  la  même  mefure ,  on  k 
fait  précéder  du  iigne  t, ,  qu'on  nomme  bécarre  , 
&  dont  on  fe  fert  auffi  pour  rendre  naturelle 
une  note  diéfée  ou  bémolifée  à  la  clef,  ainfi  que 
celles  qui  la  fuivenc  dans  la  même  mefure,  â 
moins  que  le  figne  qu'elles  ont  à  la  clef  ne  re- 
paroifTe  devant  elles  :  fur  quoi  l'on  doit  remar- 
quer que ,  fi  l'on  chante  par  tranfpofîtion  ,  un 
bécarre  employé  pour  détruire  l'effet  d'un  dièfe, 
doit  fervir  de  bémol  ,  &  réciproquement.  11  y  I 
des  Auteurs  qui  pofent   des  bécarres  à  la  clef, 
lorfqu'à  la  fuite  d'un  morceau  où  elle  eft  armée 
de  dièfes  ou  de  bémols,  ils  en  mettent  un  au- 
tre où  elle  doit  être  naturelle.  Ainfi ,  pour  paf- 
fer  au  ton  de  /a  mineur ,  où  il  ne  faut  ni  dièfes 
m  bémols ,  après  un  chant  dans  le  ton  de  /a 
majeur  ,  où  il  faut  trois  dièfes  ,  ils  emploient 
une  clef  avec  trois  bécarres  placés  fur  les  mêmes 
degrés  que  ces  trois  dièfes.  Mais  l'ufage  le  plus 
ordinaire  eft  de  ne  jamais  pofer  de  bécarre  à  la 
clef  &  de  la   répéter   fimplement ,  ou   fi  l'on 
veut ,  d'en  mettre  une  autre ,  avec  les  change- 
mens  néceffaires  dans  les  fignes  dont  la  première 
étoic  d'abord  armée.     ' 
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QUATRIÈME    PARTIE, 

Qui  traite  de  la  dijfonnance  &  de  fes 

iifages. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  rutUité  de  la  dljjonnance  dans  Vharmonïc* 

2i(J.  T^TOus  n'avons  tâché  jiirquici  que  de 
--^  plaire  à  l'oreille  dans  les  fucceflîons 
d'accords  parfaits  dont  nous  nous  fommes  occu- 
pés, quoiqu'elle  foit  fi  contente  du  premier  de 
ces  accords  qui  la  frappe  ,  qu'il  femble  fuperflu 
de  l'abandonner  pour  lui  en  faire  entendre  un 
autre  :  cherchons  à  préfent  comment  on  pour-' 
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roit  lui  faire  defirer  non  feulement  d'en  fornr 
&  d'en  entendre  un  fécond ,  mais  encore   de 
paiïer  de  celui-ci  à  un  troifième  ,  puis  à  un  qua- 
trième ,  ainfi  de  fuite.  Or  c'eft  ce  que  nous  ne 
pourrons  faire  fans  altérer  l'harmonie  de  ces  ac- 
cords :  car,  tant  que  le  premier  accord  que  l'o- 
reilie  entendra  fera  parfait ,  il  n'y  aura  rien  qui 
puifTe  lui  faire  deiirer  d'en  entendre  un  autre  ; 
au  lieu  qu'en  introduifant  une  légère  altération 
dans  l'harmonie  de  cet  accord ,  nous  donnerons 
â  l'oreille  le  defir  d'en  fortir  pour  palTer  â  un 
autre  plus  agréable.  En  altérant  de  même  l'har- 
monie de  celui-ci ,  elle  le  rejettera  pour  en  re- 
cevoir un  nouveau  :  ôc  en  continuant  de  la  forte, 
nous  formerons  une  chaîne  d'accords  néceffaire 
ôc  non-mterrompue  que  nous  terminerons  par 
un  accord  parfait ,   lorfque  nous  voudrons  que 
l'oreille  fe  repofe.  Voilà  juftement  à  quoi   la 
diflonnance  eft  bonne  dans  l'harmonie.  J'ajoute 
que  fon  effet  eft  fi  naturel  que  l'oreille  la  fous- 
entend,  iorfqu'elle  n'eft  pas  exprimée,  par- tout 
ou  il  ne  doit  point  y  avoir  de  repos. 


^':.> 
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CHAPITRE      II. 

Ufages  de  la  dijjonnance. 

217.  ^I  Ton  fe  propofe  ,  îorfque  roreille  en- 
^  tend  l'accord   parfait  fur    ut ,  de   lui 
faire  defirer  de  pa(Ter  à  celui  de  fol  \  on  doit  al- 
térer 3  pour  cet  effet ,  l'harmonie  du  premier  ac- 
cord, comme  on  Ta  déjà  dit  dans  le  Chapitre 
précédent.  Or  le  meilleur  moyen  pour  y  réufllr, 
c'eft  de  lui  ajouter  un  quatrième  fon  ,  qui   le 
rendra  néceffairement  difTonnant ,  (  Art.  40.  )  &: 
fans  lequel  on  ne  pourroit  conferver  fon  harmo- 
nie 5  &  y  introduire  en  même-tems  la  diffon- 
nance.  Il  s'agit  à  préfent  de  faire  le  choix  du  fon 
le  plus  propre  à  remplir  notre  objet. 

218.  En  faifant  cette  recherche,  il  vient  d'a- 
bord dans  lefprit  que  le  fon  qui  pourra  ea 
mème-tems  lier  cet  accord  avec  le  fuivant ,  fera 
celui  qui  rendra  la  fucceflion  plus  parfaite  6c 
plus  nécelTaire.  Il  n*y  a  donc  qu'à  prendre  un 
des  fons  de  l'accord  qui  doit  fuivre  ,  pour  l'a- 
jouter à  celui  qu'on  doit  quitter  \  car  c'eft  dans 
les  fons  communs  aux  accords  que  çonfifte  leur 
liaifon. 

219.  Poiirpader  de  l'accord  ut  mi  fol  à  l'ac- 
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coiàfol  fi  re\]e  vois  d'abord  qu'il  eft  inutile  de 
prendre yo/ de  ce  dernier  accord  ,  pour  l'ajouter 
au  premier,  puifqu'il  y  eft  déjà  contenu.  Il  faut 
donc  que  je  choifilTe  l'un  de  ces  deux,  Ji  ou  re, 
Prendrai-je  ré}  Mais,  ce  ré  étant  diiïbnnanc 
avec  ut  Ôc  avec  mi ,  j'aurois  une  double  diffb.n- 
naiice ,  ce  qui  n'eft  pas  ce  que  je  me  propofe.  Je 
n'ai  donc  plus  de  choix  à  faire  :  voyons  fi  le  Ji 
eft  tel  que  je  le  defîre.  Je  trouve  en  effet  qu'il 
dilîbnne  feulement  avec  ut ,  qu'il  a  déjà  prefque 
formé  l'accord  fuivant  folji  ré^  Se  que  ,  pour  y 
pader  entièrement ,  il  fuffit  que  le  mi  pafïe  au 
ré  y  tandis  que  le  générateur  ut  pafTera  à  fou 
produit  fol  y  qui  doit  devenir  générateur  à  foa 

tour.    Le  paiïage  fera  donc  )  J     J   ' 

mi    ré, 

ut   fol, 

220.  Maintenant  que  nous  avons  trouvé  \% 
manière  de  pafTer  è^ut  a  fol ^  c'eft-à-dire,  de 
faire  une  cadence  imparfaite ,  en  la  faifant  defî- 
rer  a  l'oreille,  tirons-en  la  règle  de  faire  cette 
cadence,  en  obfervant  qu'il  faut  ajouter  à  l'ac- 
cord qu'on  doit  quitter ,  la  tierce  de  celui  qu'on 
doit  prendre,  afin  que,  fon  harmonie  étant  al- 
térée ,  &:  l'oreille  fouhaitant  que  la  note  di(Ion- 
^nante  devienne  confonnante^  elle  délire  raccord. 
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^  ^ui  peut  la  fatisfaire  ,  &  oblige  ain(i  la  tierce  du 

premier  accord  de  defcendre  fur  la  quinte  du 

fécond,  tandis  que  le  générateur  de  celui-là 

procédera  au  générateur  de  celui-ci. 

211.  Après  être  palTés  à  la  dominante  par  un 
aâ:e  de  cadence  imparfaite.  Ci  nous  voulons  re- 
venir fur  la  note  tonique  par  un  ai^e  de  cadence 
parfaite ,  &  rendro-fce  palfage  nécelfaire  j  il 
faut  encore  altérer  l'harmonie  de  l'accord  de 
la  dominante.  En  procédant  comme  nous  avons 
fait  pour  la  cadence  imparfaite ,  on  trouvera  que 
le  fon  que  nous  devons  lui  ajouter,  eft  la  tierce 

mi      mi, 
fi       uu 
de  la  tonique  :  ainli  ce  palTage  fera^  fol    foL 

ré  ut, 
fol  ut. 
D'où  il  fuit  que ,  pour  fo rtir  d'un  accord  parfait 
par  un  ade  de  cadence  parfaite,  il  faut  ajouter  à 
fou  harmonie  la  tierce  de  l'accord  qui  doit  lui 
fuccéder. 

2  21.  On  trouvera  pareillement  que,  pour  une 
cadence  hyper-d.iâ'-tonique  ,  il  fautajouteîlafixte 
au  premier  accord  ;  car  pour  palTer  de  l'accord 
fa  la  ut  à  l'accordyo//  r/,  on  voit,  par  ce  qui 
a  été  dit  ci-deifus ,  que  la  note  ré  doit  «être  pré- 
fér^veâ  toute  autre^  pour  altérer  l'accord  parfais 
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fa  la  ut.  Cette  cadence  fe  fera  donc  ainfi  .  •  .  i 


ré    ré. 


la    fol, 
ut    fi. 
fa    fol. 

223.  Quant  à  la  cadence  bypo-dia-tonique  , 
il  eft  facile  de  voir  qu'en  ajoutant  la  feptième  au 
premier  accord ,  elle  fe  f^  comme  les  précé- 

fa    fa, 

dentés, de  la  manière  fuivante-.i^ 

fi      l^' 

fol    fa. 

Outre  îa  feptièmeyô/  fa^  il  y  a  encore  une  faufle- 
quinte  à^fiifa  dans  l'accord  dilîonnant yo// re 
fa  :  mais  cette  féconde  diiïonnance  ne  doit  pas 
le  faire  rejetter  j  car ,  bien-loin  de  le  rendre  plus 
dur ,  elle  le  rend  au  contraire  plus  doux ,  comme 
on  le  verra  au  Chapitre  IV.  . 

224.  Remarquons  ici  qu'on  peut  étendre  aux 
accords  diiïbnnans,  la  règle  que  nous  avons 
donnée  à  l'art.  9 5  ,  favoir ,  que,  tant  qu'on  refte 
fur  la  même  fondamentale ,  on  peut  parcourir  , 
à  fon  gré ,  toutes  les  notes  de  l'accord  qu'elle 
porte.  La  mélodie  en  retirera  cet  avantage  que, 
lorfqu'on  paflera  fur  le  fon  ajouté,  il  y  produira 
à  peu  près  le  même  effet  qu'il  produit  dans  Thar^ 
tnonie. 

22  ^e 
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225.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  cadences 
'diatoniques  ne  déplaifent  à  quelques  Muficiens , 
parce  qu  elles  contiennent  chacune  deux  quintes 
par  mouvemens  femblables  :  mais  on  fera  voir, 
au  Chapitre  II.  de  la  V  Partie ,  qu'elles  ne  font 
pas  mauvaifes  ,  de  qu'elles  font  inévitables  dans 
l'harmonie  naturelle.  Au  refte  la  dilTonnance  a 
fait  difparoîcre  ces  deux  quintes  dans  la  cadence 
hyper- dia- tonique  ;  nous  verrons  bien-tôt  la 
manière  de  les  éviter  dans  la  cadence  hypo- 
dia-tonique. 

226.  Quand  nous  avons  ajouté  un  quatrième 
fon  à  l'accord  parfait  pour  altérer. fon  harmo- 
nie ,    nous   l'avons   cherché    tel   que  ,    n'in- 
troduifant  qu'une  dillonnance ,  il   devint  con- 
fonnant  dans  l'accord  fuivant  ;  enforte  qu'il  ne 
fut  que  l'anticipation  d'un  fon  confonnant   de 
cet   accord   :   mais  il   eft  clair  qu'on  peut   fe 
difpenfer  de  prendre  cette  précaution  ,  lorfque 
les  deux  accords  fe  trouvent  déjà  liés  par  quel- 
que fon  commun.  On  peut  do,nc  fubftituer  h 
feptième  ,â  la  place  de  la  fixte  que  nous  avons 
ajoutée  à  l'accord   de  la  dominante ,  pour  lui 
faire  fuccéder  celui  de  la  tonique  ;  puifque  c«s 
deux  accords  font  lié^  par  la  dominante ,  qui 
leur   eft  commune.  Mais  alors  cette  feptième 
doit  reprendre  fa  place  eu  defcendant  dia-tpni- 
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quement ,  pour  fe  réfoudre  fur  un  fon  confoii- 

fa     mi, 

fi       ut. 

liant,  de  cette  manière  •••■«/  fol    fol, 

ré      ut, 
fol    ut, 

227.  Par  la  mcme  raifon ,  à  la  place  de  la 
feptième  qu'on  a  ajoutée  à  l'accord  parfait  de 
la  tonique  ,  pour  lui  faire  fuccéder  celui  de  la 
dominante,  on  peut  fubftituer  la  fixte,  qu'on 
fera  monter  ,  pour  lui  faire  reprendre  fa  place , 

^  la    fi, 
\    ml     ré, 
ainfi  qu'il  fuit  :  ^  fol   fol, 

ut      ré, 
ut     fol. 

On  verra  ,  aux  articles  304  &  505  ,  une  rai- 
fon plus  fatisfaifante  de  la  marche  afcendante 
de  cette  fixte  &  de  la  marche  defcendante  de 
la  feptième  de  l'article  précédent. 

228.  Quant  aux  cadences  dia  -  toniques ,  il 
faut  que  les  fons  ditTonnans  lient  les  accords 
qui  les  forment  \  puifque  ,  fans  eux  ,  il  n'y  a 
l^oint  de  liaifon.  On  ne  peut  donc  fe  fervir  d'au- 
tres fons  que  de  ceux  que  nous  avons  employés  : 
&  par  conféquent  ceci  ne  nous  fournit  pas  le 
moyen  d'cter  les  deux  quintes  de  fuite  de  l^ 
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cadence  hypo-dia-tonique.  Cependant,  fi  Ton 
fait  attention  que  cette  cadence  eft  naturelle- 
ment fuivie  de  Timparfaite ,  comme  on  l'a  vu 
dans  le  Chapitre  V  de  la  I  Partie,  &  qu'ainfi  on 
peut  ajouter  la  fixte  au  fécond  accord  qui  la  for- 
me 5  on  évitera  ces  deux  quintes  en  la  faifant  de 

fa    fa. 

fol  foL 
cette  forte  i  *  >J  ft     ut. 


re     re. 


fol  fa. 

Cette  cadence ,  dans  cette  forme  ^  eft  du  nom- 
ibre  de  celles  qu'on  appelle  évitées  j  ôc  dont  on 
parlera  dans  le  Chapitre  fuivant* 


CHAPITRE      I  ï  L  - 

Ou  l'on  traite  des  cadences  pleines  &  évitées  , 
&  ou  l'on  donne  des  règles  pour  préparer  & 
pour  fauver  les  dïffonnances  ,  avec  Uur  appli" 
nation  à  V échelle  naturelle, 

^25>.  T  TNe  cadence  eft  en  général  le  paflàge 
\J  d'un  accord  à  un  autre  dans  une  mê- 
fne  phrafe  harmonique. 

230.  Lorfquun  repos  fe  fait  fentir  fui  le  der-^ 
nier  de  ces  accords ,  après  qu'une  diftoniiante 

Hij 
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exprimée  ou  fous-entendue  dans  le  premier  Ta 
fait  délirer  â  l'oreille  ;  la  cadence  eft  pleine  : 
mais  3  il  ce  repos  eft  fufpendu  par  une  nouvelle 
dillonnance  exprimée  ou  fous- entendue  dans  le 
fécond ,  la  cadence  eft  évitée, 

231.  Les  cadences  évitées  font  très- propres  à 
lier  une  fuite  d'accords ,  &:  à  la  rendre  nécelTaire  ; 
(  Art,  216.)  mais  en  les  pratiquant  ,  il  y  a  àQS 
précautions  à  prendre  ,  pour  ne  pas  révolter  l'o- 
reille 5  par  une  fuite  d'accords  toujours  dilTon- 
nans. 

2^1.  Il  ne  faut  jamais  réfoudre  une  diflon- 
nance  fur  une  autre  ,  puifqu'on  ne  fe  fert  de  la 
di(ïonnance  que  pour  faire  délirer  à  l'oreille 
quelqu'accord  agréable  :  {Art.  i\6,)  d'où  il 
s'enfuit  que  la  note  qui  conduit  à  une  diflon- 
nance  foit  en  reftant  en  place ,  ce  qui  s'appelle 
fyncoper  ^  foit  en  procédant  dia-toniquement , 
doit  toujours  être  une  confonnance^.Or,  par  ce 


*  Ainfî  nnc  fywope  ,  ou  une  noce  pyncopée  ,  eft  ,  dans  l'harmo- 
nie ,  une  note  confonnante  dans  un  accord  &  prolongée  dans  le 
fuivanc  pour  y  introduire  la  difTonnance.  Dans  la  mélodie  ,  on 
donne  ce  îiom  à  une  note  frappée  fur  un  tems  foible  ,  &  con- 
tinuée fur  un  tems  fore,  ou  bien  à  une  note  frappée  fur  une 
partie  foible  d'un  tems ,  ôc  continuée  fur  une  partie  forte  du 
même  tems  ou  du  fuivanc  -  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que 
CCS  notes  font  à  contrc-tems.    '     - 
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mot  dijjonnance  ,  nous  entendons  ici  un  fort 
qu'on  ajoute  à  un  accord  parfait  pour  en  altérer 
l'harmonie  ,  èc  par  ce  mot  confonnancc ,  nous 
entendons  le  fon  fondamental  d'un  accord  ou 
quelqu'un  de  fes  harmoniques. 

235.  On  doit  aulîi  avoir  égard  au  fon  d'un 
d'un  accord  difîonnant  avec  lequel  l'ajouté  dif- 
fonne.  Il  faut  qu'il  lie  les  accords  autant  •  qu'il 
eft  poflible  ,  ainfi  que  le  fon  ajouté  :  il  faut  qu'il 
entre  dans  l'accord  qui  précède,  lorfque  le  fon 
ajouté  ne  s'y  trouve  pas  :  &  pour  lors  celui-ci 
doit  faire  partie  de  l'accord  qui  fuit ,  &  récipro- 
ment  *,  à  moins  que  ces  accords  ne  foient  fuffi- 
famment  liés  par  quelque  fon  fondam.ental  ou 
par  plufieurs  autres  fons  à  la  fois.  Voilà  ce  que 
ç'eft  que  préparer  &C  fauver  la  diflTonnance  ,  6c 
ce  qu'il  faut  obferver  en  évitant  les  cadences. 

Z34.  Reprenons  maintenant  lechelle  natu- 
relle, pour  remplir  entièrement  l'harmonie  des 
accords  qui  l'engendrent ,  félon  les  lois  que  nous 
venons  d'établir  pour  la  diffbnnance.  On  verra 
l'accord  (ingulier  de  toutes  les  règles  que  nous 
avons  données  jufqu'à  préfent  ,  pour  former 
tout-à-la- fois  les  élémens  de  l'harmonie  &  de 
la  mélodie;  &  cela  prouvera  la  vérité  des  prin- 
cipes d'où  nous  les  avons  tirées.  Voyez  en  G 
cette  harmonie,  où  l'accord  fous-dominant  dont 

Hiij 
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on  fort  par  un  a6te  de  cadence  hyper-dia-toni- 
que  5  a  la  fixte  pour  diflTonnance ,  &  où  l'accord 
dominant ,  qui  fe  réfout  par  un  a6te  de  cadence 
hypo-diatonique ,  eft  chargé  de  la  feptième  , 
quoiqu'on  eut  pu  donner  la  feptième  au  premier 
de  ces  accords  &  la  fixte  au  fécond ,  fans  violer 
les  règles  ci-detTus  preferites. 

N,  B.  Pour  faire  diftinguer  ,  au  premier  coup 
d'oeil ,  quelle  eft  la  dilTonnance  ajoutée  à  l'ac- 
cord parfait ,  on  a  mis  un  7  au-deffus  de  chaque 
note  fondamentale  qui  porte  la  feptième ,  &  un 
6  au-de(ïus  de  chaque  note  qui  porte  la  fixte. 
Lorfque  ce  chiffre  eft  un  peu  à  droite ,  cela 
fignifie  que  la  diffonnance  ne  doit  fe  faire  enten- 
dre que  fur  la  fin  de  l'accord. 


CHAPITRE      IV. 

Reforme  de  fkarmonie  de  Véchelh  naturelle, 
Obfervations  fur  la  fauffe  quinte.  Manière 
de  reconnoure  le  fon  fondamental  d^un  accord 
diffonnant, 

2.35.1k  TO us  pouvons  faire  prendre  une  autre 
-^  ^   forme  à  l'harmonie  de  l'échelle  natu- 
relle 3  en  fubftituant ,  comme  on  a  vu  (  Art, 
£2.6  &  2.27. )  qu'on  peut  le  faire,  la  feptième  ^ 
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la  fixte,  dans  un  accord  que  nous  voulons  quit- 
ter par  un  ade  de  cadence  parfaite ,  &  la  fixte  à 
la  feptième ,  dans  un  accord  d'où  nous  voulons 
fortir  par  un  acte  de  cadence  imparfaite.  Il  elt 
vrai  qu'alors  le  fon  ajouté  ne  fe  trouvera  ni  dans 
l'accord  précédent  ni  dans  le  fuivant ,  fi  la  ca- 
dence  parfaite  eft  précédée  de  l'imparfaite  ou 
réciproquement  j  mais  il  faut  obferver   que  ce 
ne  fera  pas  ici  un  défaut ,  parce  que  dans  l'un  ôc 
l'autre  cas,  le  fon  avec  lequel  l'ajouté  diflonnera, 
qui  fera  toujours  un  fon  fondamental,  fe  trouvera 
tout-à-la- fois  dans  l'accord  précédent  &  dans  le 
fuivant.  D'ailleurs  ces  dilTonnances  feront  prépa- 
rées en  quelque  forte  par  la  tierce  dont  elles 
prendront  la  place. 

i^6A\  eft  encore  une  chofe  qui  femble  ren- 
dre la  feptième  défedueufe  dans  l'accord  de  la 
dominante  :    c'eft  que  la  fubftitution  de  cette 
note  à  la  place  de  la  fixte  ,  introduit  une  autre 
efpèce   de  diffonnance  entre  elle-même  &  la 
note  fenfible  ,  favoir,  la  fauife  quinte.  Mais  heu- 
reufement  on  peut  fe  difpenfer  d'y  faire  atten- 
tion ;  parce  que  ,  le  fon  aigu  de  cette  fauffe- 
quinte  étant  le  même  que  celui  de  la  feptième 
au-delfus  de  la  note  fondamentale  ,  il  eft  tou- 
jours précédé  &c  fuivi  d'une  confonnance ,  &:  les 
accords  fopt  fuffifamment  liés ,  fi  la  feptième  eft 

H  iv 
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bien  préparée  &  bien  fauvée.  D'ailleurs  il  y  à 
toujours  cjuelque  fon  de  la  fauflTe- quinte  qui  fe 
trouve  dans  l'accord  précédent  ou  dans  le  fui- 
vanr ,  à  moins  que  ce  ne  foit  l'accord  de  la  note 
tonique  qui  précède  ou  qui  fuive  ;  mais  dans  ce 
dernier  cas  ,  c'eil  la  fondamentale  elle-même 
qui  lie  les  accords ,  comme  on  t'a  déjà  dit.  Il 
n'eft  donc  pas  befoin  de  s'occuper  de  la  faalTe- 
quinte  dans  l'accord  de  feptième  fur  la  domi- 
nante ;  puifqu'elie  fuit  les  lois  de  la  difTonnance, 
tant  qu'on  les  fait  fuivre  à  la  feptième.  Voyez^^ 
en  H,  l'harmonie  de  l'échelle,  avec  les fubilitu;- 
^ïons  dont  nous  venons  de  parler. 

237.  En  foumettant  cette  harmonie  au  juge- 
ment de  l'oreille ,  on  fera  peut-être  furpris  de 
la  trouver  plus  agréable  que  celle  du  Chapitre 
précédent ,  quoique  ,  fans  cette  épreuve ,  il  fem- 
ble  au  contraire  que  celle-ci  doive  être  plus  dour 
ce  ,  à  caufe  de  la  plus  grande  liaifon  de  fes 
accords  :  mais  les  confidérations  fuivantes  difïî- 
|)eront  cette  furprife. 

238.  Obfervons  d'a^bord  qu'un  accord  dif- 
fonnant  n'étant  autre  chofe,  dans  l'harmonie 
régulière,  (  Jn.  217.)  qu'un  accord  parfait  dont 
l'harmonie  eft  altérée  par  l'addition  d'un  qua- 
trième fon  5  il  faut  que  l'accord  parfait  puiffe 
toujours  s'y  retrouver  ,  &  que  ,  fi  le  fou  ajouté 
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eft  tel  qu'étant  joint  avec  deux  autres  fons  quel- 
conques de  cet  accord  parfait ,  il  s'en  forme  un 
fécond ,  on  pourra  prendre  indifféremment  l'un 
ou  l'autre  pour  le  fondamental ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  de  diverfes  efpèces  -,  car  alors  lo- 
reiile ,  qui  eft  naturellement  plus  portée  pour  le 
majeur,  {An,  44.;  fe  décidera  d'abord  pour 

lui. 

259.  C'eft  donc  un  principe  général,  q^^  5 
dans  tout  accord  dijfonnant ,  la  quinte  détermine 
.le  fin  fondamental,  &  que  ^  /i/ J  a  deux  quin- 
tes ,  cefi  la  tierce  majeure  qui  le  détermine  ;  en- 
forte  qu'un  accord  diflbnnant  compofé  de  deux 
accords  parfaits  de  la  même  efpèce,  feroic  un 
accord  indéterminé.  J'ai  dit  dans   tout  accord 
dijfinnant  j  car  les   accords    irréguliers    même 
qui    ne  contiennent  pas  de  quinte  jufte  ,  donc 
je  parlerai  dans  la  VI  Partie,  ne  caufent  point 
d'exception  ,  comme  on  le  verra  ,  à  l'article 

415. 

240.  Or,  comme  il  eft  impolTible  qu'un  ac- 
cord diflbnnant  qui  ne  contient  que  quatre  fons , 
comme  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu'ici ,  renferme  deux  accords  parfaits  de  même 
efpèce  ,  il  eft  conftant  qu'il  n'y  en  a  point  donc 
le  fon  fondamental  ne  foit  déterminé.  Mais  il 
peut  y  en  avoir  de  plus  déterminés  les  uns  que 
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ies  autres  :  un  accord ,  par  exemple ,  qui  ne  con- 
tiendra qu'une  feule  quinte  ,  &  conféquemment 
qu'un  feul  accord  parfait ,  fera  plus  déterminé 
qu'un  accord  qui  en  contiendra  deux  ,  &  dont 
le  fon  fondamental  aura  befoin ,  par  eonfé- 
quent ,  de  la  tierce  majeure ,  pour  être  reconniu 
141-  Confidérons  maintenant  l'accord  de  la 
dominante  ponant  la  fixte ,  comme  dans  l'hat- 
mome  du  Chapitre  précédent ,  où  la  feptième , 
comme  dans  l'harmonie  de  celui-ci.  Dans  la 
Femière,  l'accord  eft/c//?r/«i,  qui  contient 
deux  qumtes  mij^,  fil  ré,  fi  on  le  renverfe  de 
«ette  manière  Jhl  mi  fi  ré,  ou  fol  ré  mi  fi,  & 
l'oreille  a  'oefoin  de  la  tierce  majeure ,  pour  re- 
connoître  la  dominante.  Dans  la  féconde  ï'nc- 
^oïà  &&folfiréfa,  lequel  eft  parfaitement  dé- 
terminé par  la  quinte  dominante  ,  qui    eft  la 
feule  qui  puiffè  s'y  trouver  ,  quelques  renverfe- 
mens  qu'on  fafle. 

241.  On  verra  auffi ,  à  l'art.  274  ,  que  cet  ac- 
cord eft  le  plus  propre  de  tous  à  fixer  la  toni- 
que :  d'où  lui  viendroit  fans  doute  le  nom  d'ac- 
cord yî«/^/e,  s'il  ne  le  tiroit  de  la  note  fenfibie , 
qu'il  renferme  *. 


*C'eft  pour  cette  dernière  raifon  que  M.  Rameau  l'a  ainlî  ap- 
ïellé.dans  ioa  Nouveau  Syftime  de  Mujlque  ,  ch.  XVII. 
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243.  De  plus  il  eft  aifé  de  remarquer  que 
parmi   tous   les  accords  diflbnnans  que   nous 
avons  employés  j  ufqu  à  préfent,  il  n'en  eft  pas 
de  moins  dur  que  celui-ci  ;  car  ,  cet  accord  n'é- 
tant que  l'alfemblage  de  deux  tierces  mineures 
au-deffus  d'une  tierce  majeure  ,  les  diiTonnan-f 
ces  qu'il  contient ,  font  des  intervalles  mineurs 
ou  diminués  ,  qui  font  toujours  plus  doux  que 
les  majeurs.  C'eft  pourquoi  l'on  introduit  fou- 
vent  d'autres  diflonnances  dans  cet  accord  ,  en 
lui  ajoutant  une  autre  tierce  :  ce  qui  produit  un 
accord  de  neuvième ,  quirefte  toujours  détermi- 
né ;  puifque  l'accord  parfait  du  fon  fondamen- 
tal eft  le  feul  qui  s'y  trouve  de  cette  efpèce.  ^ 

244.  Mais,  cet  accord  de  neuvième  étant 
^diffbnnant  à  l'excès ,  on  en  retranche  communé- 
ment la  fondamentale ,  qui  demeure  pourtant 
fous-entendue  ,  lorfque  l'oreille  eft  affedée  de 
la  tonique  :  Se  cela  fournit  un  accord  de  fep- 
tième  fur  la  note  fenfible ,  lequel  eft  toujours 
plus  dilTonnant  que  l'accord  fenfible  primitif  ', 
puifque  ^  outre  les  intervalles  di(ïonnans  expri- 
més qu'il  contient,  il  en  renferme  encore  de 
fous-entendus. 

245 .  Il  n'eft  pas  étonnant ,  après  ce  que  nous 
venons  d'expofer ,  que  la  dernière  harmonie 
plaife  plus  que  la  première  j  puifqu'elle  eft  plus  ^ 
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décidée  &  plus  douce ,  &  que  par  conféqiienr 
l'oreille  doit  en  être  plus  affedée  &  h  trouveï 
plus  agréable.  Notez  auffi  que  la  mélodie  gagne 
beaucoup  dans  la  fiibftiturion  de  la  feptième  à 
,  la  fixte  Se  de  la  fixte  à  la  feptième  dans  les  ac- 
cords dilfonnans  ,  en  ce  que  pour  lors  ces  dif- 
fonnances  ne  pouvant  fe  fauver  en  reftant  en 
place  ,  loreilie  doit  naturellement  defirer  qu'el- 
les marchent. 


CHAPITRE     V. 

I>e  rharmonic  du  mode  mineur. 

H<^'  pOar  former  l'harmonie  du  mode  ml- 
^  neur ,  il  femble  ,  d'après  les  Chapitres 
1  &  IV  de  la  ni  Partie ,  qu'il  ne  faut  que  bé~ 
molifer  la  médiante  ôc  ,  fi  l'on  veut,  la  fixième 
note  dans  les  deux  harmonies  du  mode  ma- 
jeur :  mais  en  examinant  les  accords  que  nous 
aurions  par  ce  moyen ,  nous  ferons  voir  qu'il  y 
a  quelques  précautions  à  prendre  pour  ne  pas 
s^écarter  du  mode.  Et  puifque  c'eft  une  maxime 
générale ,  chez  les  Muficiens ,  qu'on  peut  en- 
core, fans  fortir  du  mode,  rendre  mineure  la 
tierce  de  la  dominante,  lorfqu'elle  àefcQnd  dia- 
toniquement  j  nous  montrerons  auffi,  pour  mm 
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féconde  fois  ,  que  c  eft  une  erreur ,  en  faifanc 
lanalyfe  des  accords  où  cette  tierce  pourroic 
entrer ,  &  nous  appuierons  par4à  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  à  ce  fujet,  aux  Chapitres  que  nous 
venons  de  citer. 

247.  Dans  les  accords  diffonttans  de  la  domi- 
nante/o//V  ré  m^^  ,  folf^  ré  fa  ,  l'oreille  prend 
mï\^fi\   pour  les  fondamentales,  fuivant  le 
principe  de  l'article  259  ',  puifque  le  premier  de 
ces  accords  eft  compofé  de  l'accord  parfait  mi- 
neur [ol  J^  ré  &c  de    l'accord  parfait   majeur 
ml[folJ^\f,  &  que  le  fécond  contient  l'accord 
mineur  fol  A  ^é  ^  le  majeur  f^  ré  fa,    C'eft 
pourquoi  le/  doit  être  naturel  dans  ces  accords, 
pour  déterminer  le  mode  ^ut ,  en  donnant  au 
fol  le  caradère  de  fondamentale. 

248.  Il  eft  vrai  qu'alors  l'accord  fol  fi  ré  m'ù) 
contient  un  quarte  diminuée,  que  les  premiers 
barmoniftes  bannirent  de  l'harmonie  ,  &  qu'à 
caufe  de  cela ,  les  modernes  font  difficulté  de 
mettre  en  ufage.  Mais  ne  foyons  pas  la  dupe 
de  cette  règle  établie  fans  fondement:  fi,  dans 
fon origine,  elle  fut  rigoureufement  obfervée, 
c'eft  qu'on  ne  connoilToit  que  les  renverfemens 
de    l'accord  de  quinte  fuperBue   &   neuvième 
dont  il  fera  parlé  à  l'art.  385  ,  où  cette  quarte 
mi  lieu  ,  ôc  que  ces  renverfemens  révoltent  l'o- 
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reille  par  leur  horrible  dureté  *.  Or  peur-on  fe 
fervir  de  ce  prétexte  ^  pour  bannir  entièrement 
cet  intervalle  de  l'harmonie ,  &  empêcher  ainfi 
lufage  des  accords  réguliers  où  il  peut  fe  trou- 
ver, fans  choquer  l'oreille  plus  qu'une  autre  dif- 
fonnance  ordinaire  ?  Ce  feroit  conclure  du  par- 
ticulier au  général. 

249.  Dans  les  accords  diffonnans  delà  fous- 
domïmnte fa  Iû\f  uc  mi\^,fa  la\  ut  ré,  on  voit 
que ,  [i  l'on  fupprime  le  bémol  de  la  fixième  note , 
comme  on  en  eft  bien  le  maître,(^rr.  1 94  &  202.) 
la  note  fa  en  fera  la  fondamentale  \  mais  que , 
fans  cela  ,  la  note  la\,  fera  le  fon  fondamental 
du  premier  _,  à  caufe  de  l'accord  majeur  Iû\^  ut 

250.  Dans  les  accords  diffonnans  de  la  tonique 

ut  mi\j  folJi\  y  ut  mi\  fol  lap  ,  où  l'on  ne  peut  '^ 
toucher  à  la  tierce  mineure ,  fans  déranger  le 
mode  (  Chap.  V  de  la  III  Part.)  on  voit  encore 
que  le  Ji  doit  être  naturel ,  ainfî  que  le  la  ;  fans 
quoi  /Tzij;  Se  lù\)  feroient  les  fondamentales  de  ces 
deux  accords. 

2  5 1 .  îl  fuit  de  tout  cela  que  dans  le  mode  mi- 
neur ,  la  tierce  de  la  tonique  devant  toujours 


*■  M.  Roufleau  die  même  dans  fon  DiSlionnaire  ,  au  mot 
fyfiime  ,  en  expofant  celui  de  M.  Tartini  ,  que  l'accord  de 
-quinte  fuperilue  donc  il  s'agit ,  n'a  jamais  été  a^mis  '  en  It^lis, 


# 
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ctre  mineure ,  la  tierce  de  la  clominante  doit 
toujours  être  majeure,  ô^  que  la  tierce  de  la 
fous- dominante  peut  être  majeure  ou  mineure  , 
comme  l'on  veut.  Sur  quoi  l'on  doit  remarquer 
qu  il  vaut  mieux  la  faire  mineure  que  majeure  , 
pourfe  conformer  au  caradère  du  mode  mineur, 
ëc  que  pour  lors  l'accord  de  fixte  majeure  étant  le 
feul    accord  diflbnnant  de  la  fous- dominante , 
l'accord  de  la  feptième  majeure  fur  la  tonique 
fera  préférable  à  celui  de  fixte  majeure,  afin  que 
la  fixième   note  ne  foit  pas  tantôt  bémolifée , 
tantôt  fans  bémol  ^  mais  que,  fi  on  fnpprime  le 
bémol  de  la  tierce  de  la  fous-dominante,  l'ac- 
cord de  fixte  majeure  fur  la  toïfique  fera  préfé- 
rable à  l'accotd  de  feptième  majeure,  parce  qu'il 

eft  moins  dur. 

252.  Cf'étoit  anciennement  une  loi  de  donner 
la  tierce  majeure  à   l'accord  final  de  la  tonique 
du  mode  mineur,  à  caufe  de  la  préférence  que 
l'oreille  don^e  naturellement  à  l'accord  parfait 
majeur  fur  #e  mineur  -,   (  Art,  44-)  ^^^^  cette 
finale  ne  faifoit  jamais  un  bon  effet ,  à  caufe  du 
dérangement  qu'elle  apportoit  dans  l'exprellion, 
N'étoit-ce  pas  en  effet  une  chofe  pkifante   de 
faire   des  modulations  tendres,  trilles  ^  pathé- 
tiques (  car  c'efi:  à  quoi  le  mode  mineur  con- 
vient 5  comme  oa  le  verra  dans  la  fuite,  [Jn» 
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311.  )  pour  finir  tout-à-coup  fur  un  accord  qot 
change  le  mode  en  un  autre  deftiné  pour  la  mu- 
fîquefière,  bruyante  ou  majeftueufe,  &:  un  tel 
contrafte  pouvoit-il  rien  introduire  que  de  niais 
&  de  mal  -  chantant  ?  *  Aufli  l'ufage  de  cette 
tierce  s'eft-il  perdu,  de  l'on  ne  finit  plus  que  par 
l'accord  convenable  au  mode  que  l'on  traite ,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  pa^Ter  du  mode  mineur 
au  mode  majeur  ou  au  ton  de  la  fous-dominan- 
te j  car  alors  la  tierce  majeure  annonce  élégam- 
ment le  mode  ou  le  ton  qui  doit  fuivre.  C'eft 
cette  tierce  que  les  Muficiens  appellent  tierce  de 
Picardie, 

253.  I/harnaonie  du  mode  mineur  pouvant 
ctre  variée  de  beaucoup  de  manières  ,  nous  nous 
contenterons  de  la  donner  de  deux  façons,  l'une 
en  faifant  la  tierce  de  la  dominante  majeure ,  3c 
les  tierces  des  deux  autres  fondamentales  mi- 
neures j  l'autre  en  faifant  les  tierces  de  la  domi- 
nante ôc  de  la  fous  -  dominante  majeures,  ôC 
celle  de  la  tonique  toujours  mineu|e.  Cela  doit 
fuffire  pour  toutes  les  autres  combinaifons.Nous 
donnerons ,  après  cela  ,  l'harmonie  de  l'échelle 


*  C'eft  pour  produire  cet  efFet  qu'on  a  terminé  fur  la  tierce 
majeure  le  chant  mineur  tous  les  hommes  font  bons  du  deu- 
^'ièra^e  ade  du  Déferteur ,  dont  le  fuceès  a  répondu  à  l'inten- 
doa  de  l'Auteur* 

defcendantOj 
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'defcendance ,  avec  les  tierces  des  trois  fonda- 
mentales mineures  ,  excepté  celle  de  la  domi- 
nante montant  à  la  tonique.  On  verra  que  cette 
échelle  s'écarte  un  peu  du  mode  dans  le  com- 
Hiencement ,  fans  que  cela  paroiiïe  beaucoup  y 
mais  qu  elle  revient  fur  la  fin  pour  fe  terminer 
fur  le  vrai  mode  :  d'où  Ton  doit  conclure  de  nou- 
veau qu'il  n'y  a  pas  d'échelle  dia- tonique  qui 
foit  entièrement  dans  le  mode  mineur  ,  comme 
on  l'a  déjà  vu  dans  la  111  Part.  Foye^  K:  les  ca- 
fés /&// contiennent  les  échelles  du  mode  mi- 
neur ,  avec  la  feptième  note  fans  bémol  :  les 
cafés  ///  &:  IF  comprennent  ces  mêmes  échelles 
fans  bémol  fur  la  fixième  &  feptièm.e   notes  : 
&  la  café   F  renferme  l'échelle  de  ce  mode , 
avec  les  tierces  de  ces  trois  fondamentales  mi- 
neures ,  excepté  celle   de  la  dominante  ,  lorf- 
qu  elle  monte  â  la  tonique  ou  à  quelqu'une  de 
fes  répliques.  Ne  penfez  pas  au  refte  qu'en  fup- 
primanc  la  diflonnance  ,   la  tierce  mineure  de 
la  dominante  ne  cauferoit  point  de  changement 
de  mode  dans  cette  dernière  échelle  j  car  l'o- 
reille ,  qui  fous-entend  la  diiTonnance  par- tout 
mi  il  ne  doit  point  avoir  de  repos ,  (  ^n,  216.) 
la  fous-entendroit  fùrement  en  entendant  cette- 
tierce  mineure  ,  qui  doit  toujours  defcendre. 
2.54.  Pour  faire  yqÎi:  la  manière  dont  cette 
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dernière  échelle  s'écarte  d'abord  du  mode  & 
dont  elle  y  rentre  enfuite  ;  on  a  mis  la  vraie 
haffe  fondamentale  au-deflbus  de  la  baiïe  ordi- 
naire qui  n'eft  qu'une  baffe  fimulée ,  que  l'o- 
reille ne  tolère ,  que  parce  qu'elle  naît  de  l'har- 
monie de  la  première ,  &  que  celle-ci  ne  con- 
tient, outre  les  fondamentales  du  ton  princi- 
pal, que  celles  du  ton  majeur  de  la  médiante. 
qui  lui  eft  le  plus  analogue,  (^  y^rr.  2 14.  ; 

255.  Quant  aux  cadences  qui  fe  font  dans  la 
baffe  fondamentale  fîmulée  ,  par  des  progref- 
ilons  de  notes  qui  ne  font  point  dans  la  vraie 
bafle  fondamentale  ,  il  eft  clair  que  ce  ne  font 
que  des  cadences  Jîmulées  j  puifque  cette  vraie 
baiïe  les  feroit  difparoître. 

2  5  (î.  La  progrelîion  de  baffe  par  tierce  en  def- 
cendant  qu'on  voit  ci-deflus  de  la[  2,  fa  dans 
la  vraie  bafle  fondamentale  ^  fe  nomme  une 
cadence  interrompue  j  parce  qu'elle  interrompt  , 
pour  ainfi  dire,  la  progreflion  par  quinte,  qui 
eft  la  plus  parfaite.  On  peut  appeller  cadence  in^ 
terrompue-imparfaite  ,  la  progreflion  de  baflTe  par 
cierce  en  montant  ;  puifqu'elle  interrompt  la 
progreflTion  afcendante  par  quinte  ,  laquelle  eft 
tine  cadence  imparfaite. 

257.  Ces  deux  cadences  font  fort  en  ufage 
^  s'évitent  ordinairement;  comme  on  le  voie 
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ici  ;  mais  on  ne  peut  les  employer  dans  la  vraie 
bafle  fondamentale ,  fans  s'écarter  du  ton ,  puif- 
quil  n'y  a  pas  de  notes  fondamentales  à  l'in- 
tervalle de  tierce  dans  un  même  ton  :  c'eft  pour- 
quoi ces  cadences  font  d'une  grande  utilité  pour 
€n  changer.  D'ailleurs  on  ne  peut  en  faire  au- 
cune dont  les  deux  accords  portent  des  tierces 
de  la  même  efpèce  ,  fans  introduire  quelque 
dièfe  ou  quelque  bémol. 


CHAPITRE     V  L 

De  la  bajjh  fondamentale  fimulée. 

258.  X  'Effet  de  la  bafïe  fondamentak  finïu- 
-Lj  lée   au-defiTous  de  l'échelle  defcen- 
dante  du  mode  mineur  où  on  lailfe  la  fixie  & 
ia  feptième  de  la  tonique  mineures ,  l'effet ,  dis- 
je,  de  cette  baffe  ,  dont  l'oreille  s'accommode 
à  peu  près  comme  de  la  véritable ,  nous  engage 
â  chercher  (1  nous  ne  pourrions  pas  faire  naître 
de  celle-ci  d'autres  baffes  fimulées  plus  variées  , 
&c  nous  affiire  d'avance  du  fuccès  de  nos  re- 
cherches. .  - 
259.  Or  qu'avons-nous  à  faire  pour  cet  effet , 
iînon  qu'à  chercher  dans  les  renverfemens  des 
accords  diffonnans  &  fondamentaux ,  quelles 
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font  les  notes  de  l'échelle  qui  peuvent  porter  des  i 
actords  de  fixte  ou  de  feptième  ?  Car ,  en  éri- 
geant ces  notes  en  fondamentales  ,  nous  pour- 
rons les  placer  dans  la  bafTe  fîmulée  ,  ôc  fubfti- 
tuer  ainfi  une  balTe  variée  à  la  place  d'une  bafTe 
qui  ne  peut  fournir  que  trois  fons  différens  ^ 
tant  qu  elle  refte  fur  le  même  ton. 

160,  Les  accords  de  feptième  fur  la  tonique, 
fur  la  dominante  &  fur  la  fous-dominante , 
nous  donnent,  par  leurs  renverfemens ,  des  ac- 
cords de  fixte  fur  la  médiante ,  fur  la  note  fen- 
fible  5  &  fur  la  iixième  note  :  les  accords  de 
fixte  fur  les  mêmes  fondamentales ,  nous  don- 
nent des  accords  de  feptième,  fur  la  fixième 
note,  fur  la  médiante,  &  fur  la  féconde  note  :  ât 
l'accord  de  feptième  fur  la  note  fenfible ,  (  An. 
244.  )  nous  donne  un  accord  de  fixte  fur  la  f^ 
conde  note. 

2^1.  Nous  avons  donc  la  faculté  de  faire  des 
accords  de  fixte  ôc  de  feptième  fur  toutes  les 
notes  de  l'échelle  *  j  &  conféquemment  nous 

*  Si  l'on  retranche  la  fixte  ou  la  feptième  ,  de  chacun  de 
ces  accords  ,  il  n'y  relïera  que  la  tierce  &  la  quinte.  D'où 
l'on  voit  que ,  par  la  baffe  fîmulée  ,  on  peut  rendre  raifon 
de  la  pratique  des  composteurs  du  quinzième  fiècle  ,  répu- 
tés bons  harmoniftes  ,  jour  la  plupart ,  qui  mettoient  à  la  baife 
toutes  les  notes  de  la  gamme  ,  ôc  donnoient  à  chacune  l'accord" 
parfait,  ou  pour  mieux  dire,  l'accord  de  tierce  U  <3_uinEe  j  caJB, 
teaces  ks  quintes  ne  fcnc  pas  jufles. 
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pouvons  les  faire  routes  entrer  dans  labafife  fans 
changer  de  ton  ni  de  mode  :  nous  pouvons  pro- 
céder de  la  tonique  à  fon  odave  ^  ôc  récipro- 
quement 5  par  des  enchaînemens  de  cadences 
fîmulées  parfaites ,  imparfaires  ,  dia-toniques  , 
interrompues ,  toutes  évitées ,  par  une  progref- 
(ion  de  baffe  fondamentale  fimulée  par  quin- 
tes 5  quarces  ,  fécondes  ou  feptièmes,  tierces  on 
fixtes  :  nous  pouvons  entremêler  ces  cadences  à 
notre  gré  :  en  un  mot  il  n'y  a  rien  de  fi  généra- 
lement utile  pour  éviter  la  monotomie ,  êc  c'eft 
une  des  plus  grandes  fources  de  l'élégance  3c  de 
la  variété  qu'on  peut  répandre  dans  l'harmonie, 
f^oye:^  L. 

Dans  la  café  / ,  eft  un  enchaînement  de  ca- 
dences parfaites  (îmulées  ,  par  une  fuccef- 
fion  d'accords  de  feptième. 
Dans  la  café  //  ,  eft  un  enchaînement  de  ces 
cadences  par  une  fucceflion  d'accords  de 
fixte. 
Dans  la  café  ///,  eft  un  enchaînement  de 
cadences  imparfaites  fimulées,  par  une  fuc- 
ceflion d'accords  de  fixte. 
Dans  la  café  IFy  eft  un  enchaînement  de  ces 
cadences  par  une  fucceflion  d'accords  de 
feptième. 
On  a  noté  la  vraie  bafle  fondamentale  au- 
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deiïbus  de  la  baffe  fimulée  dans  ces  quatre  fuî- 
tes de  cadences  ;  afin  de  faire  eonnoître  facile- 
ment ieur  origine  :  &  l'on  a  mis  un  9  fur  la  do- 
minante 5  lorfqa  elle  porte  un  accord  de  neu- 
vième. 

161,  Le  iîgne  en  e^  au-deffiis  ou  au-deiïbus 
de  la  dernière  note  d'une  des  parties  fupérieures 
dans  chaque  fuite  ,  indique  la  place  que  devroic 
occuper  cette  note ,  û  la  fuite  étoit  continuée. 
Ce  figne  s'appelle  guidon  ^  &  on  s'en  fert  ordi- 
nairement à  la  Rn  d'une  portée  ,  pour  annonces 
la  première  note  de  la  portée  fuivante  pour  la 
même  partie. 

16^.  On  pourra  confidérer  les  diiïonnances 
par  rapport  à  la  baffe  fimulée  ou  par  rapport  à 
la  véritable  :  elles  font  préparés  &  fauvées  fui- 
vant  les  règles  ,  à  quelque  baffe  qu'on  les  rap- 
porte. On  trouvera  feulement  dans  la  première 
fuite  en  a  Se  dans  la  troiGème  en  c  que  certains 
fons  des  accords  que  portent  les  notes  de  la  vraie 
bade  5  marquées  de  ces  deux  lettres  >  font  fou- 
tenus  dans  une  partie  des  accords  fuivans  ,  ce 
qu'on  appelle  des  fufpenfions  \  Se  qu'il  arrive  le 
contraire  dans  la  féconde  fuite  en  è\  ainfi  que 
dans  la  quatrième  en  d ,  c'eft-â-dire ,  qu'avant 
de  quitter  entièrement  ces  accords  ,  on  en  laifïè 
quelques  fons,  pour  en  prendre  quelques  autres 
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des  accords  fuivans ,  ce  qui  s'appelle  des  andd- 
parions.  Mais ,  comme  l'oreille  traite  la  balTe  fi- 
mulée  comme  fi  c'étoit  la  véritable ,  à  caufe  des 
cadences  fimulées  qu  elle  contient ,  &  qu'il  fuffic 
par  conféquent  de  rapporter  les  autres  parties  à 
cette  balTe  fimulée  ,  nous  donnerons  les  autres 
fuites  de  cadences  fans  la  véritable  balTe ,  au- 
deflus   de  laquelle  les  diîTonnances  fe  trouve- 
roient  quelquefois  mal  préparées  Sç  mal  fauvées  ; 
ce  qui  nous  importe  peu ,  puifque  l'oreille  en 
eft  diftraite  :  mais  cela  doit  apprendre  que  ces 
fuites  n  ont  pas  la  même  perfedion  que  les  pré- 
cédentes. 

2^4.  Dans  toutes  ces  fuites,  l'oreille  fuppof# 
toujours  juftes  les  quintes  des  notes  de  la  bafle 
fimulée  ,  quoiqu'elles  foient  de  fauffes-quintes 
dans  certains  cas  j  parce  qu  elle  prend  en  quel- 
que forte  cette  baffe  pour  la  véritable.  C'eft 
pourquoi  nous  les  comprendrons  déformais  l'une 
&  l'autre  fous  le  nom  de  bajjc- fondamentale. 
Voyei  M  :  vous  trouverez.  ... 

Dans  la  café  / ,  un  enchaînement  de  caden- 
ces interrompues  fimulées ,  par  une  fuc- 
ceffion  d'accords  de  feptième. 
Dans  la  //,  un  enchaînement   de  ces  ca- 
dences ,  par  une  fucceflibn  d'accords  de 

fixte. 

liv 
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Dans  la  café  /// ,  un  enchaînement  de  C0 
dences  interrompues-imparfakes  (imulées, 
pau  une  fucceffion  d'accords  de  feptièmè. 
Dans  la  café  //^,  un  enchaînement  de  ces 
cadences  ,  par  une  fucceffion  d'accords  de 
fixre. 
Dans  la  café  F,  un  enchaînement    de  ca- 
dences  hyper- dia-toniques  fimulées  j  par 
une  fuccefîîon  d'accords  de  feptièmè  *. 
Dans  la  café  FI  ,  un  enchaînement  de  ces 
cadences  ,  par  une  fucceffion  d'accords  de 
fixte. 
Dans  la  café  Flly  un  enchaînement  de  ca- 
dences hypo-dia- toniques  fimulées,  par  une 
fucceffion  d'accords  de  fixte. 
Dans  la  café  FIJI ,  un  enchaînement  de  ces 
cadences,  par  une  fucceffion  d'accords  de 
feptièmè. 


*  On  trouve  â  tout  moment  des  quintes  de  fuite  par  mouvemens 
ferablables  dans  cet  enchaînement  de  cadences  &  dans  les  trois 
fuivans.   Nous  tâcherons ,  au  Chapitre  II  de    la   V  Partie,  de 
contenter  les  Mufîciens  qui  ne  les   admettent  pas  ;  mais  je  ne 
crois  pas  que  le  nombre   en  foit  grand.  J'ai  lu  quelque  paflage, 
dans  Vexpcfidon  de  la   théorie  &  de  la  pratique  de  la  Mufique  , 
par  M.  Séthizi,    oû  il  patoifToit    efpérer  ,  lorfqu'il  l'écrivoit, 
qu'on  les  admettroit  un  tour  :  bc  nous   voyons  ,   par  les  Ou- 
vrages de  quelques  Auteurs,  qu'on  a  cofTnroencé  de  les  mettre 
en  pratique. 
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Il  eft  âifé  de  remarquer,  à  rinfpedion  de  tous 
tes  enchaînemens  de  cadences 

2^5.  1°'  Que  les  parties  fupcrieures  fuivent 
conftamment  la  même  loi  dans  leur  marche, 
au-deiïîis  de  chaque  efpèce  de  fucceffion  fonda- 
mentale. 

166,  IP.  Que  cette  loi  eft  la  même,,  foit  que 
la  fuite  de  cadences  fe  faffe  par  une  progreffion 
d'accords  de  feptième ,  foit  qu  elle  foit  produite 
par  des  accords  de  fixte. 

i6j,  111°.  Que  dans  les  fucceffions  de  caden- 
ces parfaites  ,  interrompues ,  Se  hyper- dia- to- 
niques ,  la  marche  des  parties  fupérieures  eft 
dia-tonique  Si  defcendante  ;  Se  que  chacun  de 
leurs  fons  répond  à  deux  notes  fondamentales 
dans  la  première  fucceffion  ,  à  quatre  dans  fe 
féconde ,  Se  alternativement  à  deux  Se  deux  fois 
à  une  feule  dans  la  troifième. 

16%.  IV".  Que  les  fériés  des  cadences  impars 
faites ,  interrompues  imparfaites ,  Se  hypo-dia- 
toniques  fuivent  refpedivement  la  loi  des  fuc- 
ceftions  de  cadences  parfaites  ,  interrompues , 
Se  hyper-dia-toniques ,  dans  la  marche  dia-toni- 
que  de  leurs  parties  ;  avec  la  différence  qu'elles 
les  font  monter  ,  au  lieu  que  ces  dernières  les 
font  defcendre ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obfer- 
ver.  D'où  il  s'enfuit  que  l'harmonie  que  celles- 
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ci  nous  donnent ,  eft  defcendante.  Se  qu'au  con- 
traire celle  qui  nous  eft  fournie  par  les  autres, 
efl:  afcendante. 

16^,  V^  Que ,  fi  l'on  fubftitue  à  la  place  des 
fons  fondamentaux  ,  leurs  tierces  en  montant, 
îorfqu'ils  portent  la  feptième ,  ôc  leurs  tierces 
en  defcendant,  Iorfqu'ils  font  chargés  de  h  fme, 
on  aura  des  fucceffions  régulières  de  cadences 
de  la  même  efpèce  ,  dont  les  fondamentales 
porteront  des  fixtes ,  lorfque  celles  dont  elles 
tiendront  la  place  auront  eu  des  feptièmes  ,  & 
réciproquement.  D'où  il  fuit  que ,  fi  l'on  con- 
tinuoit  ces  fuites  à  l'infini ,  tant  vers  la  droite 
que  vers  la  gauche ,  leur  harmonie  feroit  entiè- 
rement la  même,  foit  que  les  accords  dont  on 
les  feroit  provenir  fulTert  de  fixte,  foit  qu'ils 
fuffent  de  feptième  ,  &  qu  elles  ne  difïereroJent 
que  par  leurs  baffes ,  dont  les  notes  feroient 
néanmoins  toujours  contenues  dans  les  parties 
fupérieures.  Pour  s'en  convaincre  ,  il  n*y  a  qu  a 
fupprimer  le  dernier  accord  de  chacune  de  ces 
fuites,  &  fuppofer  qu'elles  font  répétées  à  l'infini. 
On  verra  qu'en  commençant  par  un  accord  dont 
la  note  de  la  baflfe  foit  /a^une  fuite  de  cadences 
formées  par  des  accords  de  feptième,  on  aura 
exadement  les  parties  fupérieures  de  la  fuite  de 
ces  mêmes  cadences  provenant  d'une  fuccelïion 
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ti'accords  de  fixte  Se  commencée  par  un  accord 
dont  ut  foit  la  bafle.  Il  eft  donc  évident  que  c  eft: 
toujours  la  même  harmonie  piéfentée  fous  di- 
verfes  faces. 

270.  Vl°.  Que  par  conféquent  les  Muficiens 
qui  ne  voudroient  admettre  que  la  méthode  or- 
dinaire de  traiter  les  diffonnances ,  en  les  pré- 
parant par  la  fyncope  &  les  fauvant  par  la  mar- 
che dia-tonique ,  pourroient  trouver  leurs  règles 
obfervées  dans  l'harmonie  des  enchaînemens  de 
cadences  où  l'on  s'eft  conduit   autrement ,  en 
prenant  les  accords  de  fixte  pour  des  renverfe- 
mens  d'accords  de  feptième  &  réciproquement. 
Mais  ils  doivent  confidérer  que  ce  n'eft  que  de 
l'harmonie  naturelle  qu'on  peut  tirer  des  lois 
fùres ,  de  non  d'une  harmonie  qui  porte  fur  une 
baffe  fimulée  ,  ôc  rempUe  de  légers  parallogif- 
mes  5  qui  ne  donnent  point  le  change  à  l'oreille 
fur  le  ton  ,  que  les  rapports  des  fons  de  l'échelle 
fixent  alors.  Ils  verront  donc ,  par  leur  pratique 
même  ,  qu'on  peut  négliger  la  fyncope  pour 
préparer  la  diffbnnance  ,  fi  l'accord  où  elle  fe 
trouve  &■  celui  qui  le  précède  font  affez  liés ,  & 
la  foutenir  pour  lors  dans  l'accord  fuivant ,  fi 
elle  peut  y  entrer  en  qualité  de  confonnancs. 
Car ,  par  exemple ,  pour  réfoudre  ,  dans  l'har- 
monie de  l'échelle  naturelle  ,  l'accord  fous-da- 
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minant  par  un  ade  de  cadence  hyper- dia- to- 
nique,  tandis  qu'il  termine  lui-même  une  ca- 
dence parfaite  ,  ils  lui  donnent  la  lixte,  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  l'accord  précédent,  &  qui 
ne  peut  que  relier  en  place.  Or  iî  eft  clair ,  par 
l'art.  259  ,  que  cette  harmonie  ne  peut  être  ren« 
verfée ,  fans  que  la  vraie  balTe  ne  difparoilTe. 

271.  V1I°.  Qu'il  réfulte  du  concours  des  qua- 
tre parties  fupérieures  de  chacune  de  ces  fuites  , 
des  chants  dont  le  mouvement  eft  plus  rapide 
que  celui  de  chaque  partie  en  particulier  ,  à 
caufe  de  leurs  mouvemens  obliques  perpétuels: 
que  le  chant  de  la  balle  ou  quelqu  autre  fembla- 
ble  3  eil  le  feul  que  fournifTe  l'harmonie  des 
fucceflions  de  cadences  interrompues  ,  dont  les 
parties  n'ayant  que  le  quart  de  fa  vîteiTe  ,  dans 
î'hypothèfe  que  toutes  fes  notes  foient  égales  , 
le  laiifent  entendre  diftindement,  &  font  croire 
à  l'oreille  qu'il  y  a  une  partie  chantante  que  les 
autres  ne  font  qu'accompagner  ,  quoiqu'elle  n'y 
foit  pas  réellement.  Voilà  donc  la  clef  de  la 
manière  de  compofer  ces  harmonies  favantes, 
où  la  mélodie  prédominante ,  fans  être  dans  au- 
cune partie ,  réfulte  du  tout  enfemble. 

271.  On  pourra  mettre  tous  ces  enchaîne- 
mens  de  cadences  dans  le  mode  mineur,  en 
bémolifant   les  tierces   des  trois  vraies  fonda- 
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tnenrales ,  excepté  celle  de  la  dominante  ,  du 
moiiis  lorfqu'elle  monte  dia-toniquement ,  & , 
fi  l'on  veut  5  celle  de  la  fous- dominante  ,  lorf- 
que  la  feptième  note  ne  le  fera  pas ,  fans  fe 
mettre  en  peine  ,  lorfquelle  le  fera,  du  chan- 
gement que  fon  bémol  caufera  dans  le  ton  , 
attendu  qu'il  ne  fera  prefque  pas  fenfible.  (  An. 


CHAPITRE     VU, 

Où  j  après  avoir  donné  la  dernière  explication 
du  mode  mineur  j  on  traite  de  la  détermina- 
tion des  tons  par  les  accords  dijfonnans, 

ly^.  DUifque  l'oreille  fous-entend  la  dillon- 
^  nance  par-tout  où  il  ne  doit  point  y 
avoir  de  repos  \  (  An,  116.  )  il  eft  clair  qu»  ,  fi 
l'échelle  de  la ,  mode  mineur ,  fans  dièfe  fur 
le  fol ,  étoit  accpmpagnée  de  la  baffe  ordinaire  , 
avec  l'accord  parfait  mineur  fur  chaque  fon  fon- 
damental, il  eft  clair,  dis- je  ,  que  dans  cette 
harmonie  ,  il  y  auroit  des  fons  fous-entendus. 
Or  on  verra  que  les  fons  qui  pourroient  l'être 
pour  lors ,  formeroient  des  accords  qui  conviei^i- 
droient  tous  féparément  au  ton  ^ut  j,  &c  qui  ne 
pourraient  appartenir  eiifemble  qu'à  lui  feulj  qu© 


y 


142.  Nouveau  Système  de  Musique 
par  conféquent  la  baiïe  ,  au  lieu  d'être  vraimenf 
fondamentale ,  ne  feroit  que  iimulée  j  &  que  la 
vraie  tonique  feroit  ut ,  &  non  pas  la  :  ce  qui 
confirme  de  rechef  qu'il  n'y  a  pas  de  mode  en- 
tièrement mineur  dans  le  genre  dia-tonique. 
On  verra  de  même  que  les  modes  majeur- 
mixte  &  fémi- majeur  font  parfaitement  dé- 
terminés 5  parce  que  ,  quelques  notes  qu'on 
ajoute  aux  accords  parfaits  des  fondamentales, 
pour  n'y  introduire  qu'une  diflonnance  ,  ab- 
ftradion  faite  des  quintes  ou  quartes  non-juftes, 
on  ne  change  pas  leurs  fondamentales.  Dans  le 
mode  mineur-mixte  on  eft  gêné  pour  le  choix 
des  fons  diffonnans  qu'on  peut  donner  aux  ac- 
cords parfaits  fondamentaux  j  (  Art.  247  & 
fuLV»  )  mais  il  y  en  a  qu'on  peut  leur  ajouter , 
fans  que  les  fondamentales  fouffrent  aucun 
changement  :  &  cela  fufïit  pour  que  l'oreille  ne 
s'affedte  pas  d'une  autre  tonique.  Voilà  la  folu- 
tion  des  difficultés  que  nous  avions  promis  ,  à 
l'art.  1 9  5  5  de  donner  ici, 

274.  On  volt  par  là  que  l'accord  parfait  mi- 
neur n'eft  vraiment  fondamental  que  lorfqu'une 
au  moins  des  deux  quintes  de  fa  tierce  eft:  fu- 
perflue  ou  diminuée  :  &  il  eft:  aifé  de  remarquer 
qu'il  n'y  a  point  d'accord  diiibnnant  régulier  qui 
puiffè  tout  feul  déterminer  la  tonique  j  parce 
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qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  puiiïe  appartenir  à 
plus  d'un  ton.  On  peut  s'e  1  aflûier  dans  la  table 
fuivante  ,  qui  contient  tous  ceux  qui  appartien- 
nent au  ton  à' ut. 

Accords  fondamentaux   diflbnnans  & 
réguliers  dans  le  ton  à'ut. 


Mode  majeur.  .  •  . 


Mode  majeur-mixte.^ 


Mode  fémi-majeur. 


A. 
C. 


ut  mi  fol  la* 

ut  mi  fol  fi' 

fol  fi  ri  fa, 

fol  fi  ré  mi.    Ai, 

fa  la  ut  ré,     Add* 

fa  la  ut  mi,    Bd, 


ut  mi    fol 

ut  mi   fol 

fol  ft      ré 

fol  fi      ré 

fa  lœ^    ut 

fa  lap   ut 

ut  mi\f  fol 

ut  mi\}  fol 

fol  fi      ré 

fol  fi      ré 

fa  la     ut 

fa  la    ut 


U\,   D. 
fi,     B. 
fa,     C, 
mi.    Ad, 
ré,     E, 
mi,    jp. 

'la,  Ed, 
fu  Fd. 
fa,     C, 

mi^    Dd, 
ré,     Add, 
mi^,  Cd, 
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Mode  mineur-mixte. 


ut  mvQ  fol  fi,     Fd, 

fol  fi      ré    fa,     C, 

fol  fi      ré     mi^.  Dd. 

fa  la\   ut     ré,     E. 


Les  aftérifqaes  qu'on  voit  à  la  première  &  à 
la  dernière  places  du  mode  mineur-mixte,  figni- 
fient  qu'on  ne  peut  pratiquer,  dans  ce  mode ,  les 
accords  qui  font  dans  les  places  correfpondantes 
des  autres.  Chaque  accord  de  cette  table  eft  fui- 
vi  d'une  lettre  majufcule  :  ceux  qui  font  fembla- 
bles  font  fuivis  de  la  même.  Lorfque  les  accords 
femblables,  ont  des  fondamentales  différentes , 
la  lettre  commune  qui  avertit  de  leur  fimilitu- 
de  ed  feule  au  premier  de  ces  accords  &  à  ceux 
qui  ont  la  même  fondamentale  ;  elle  eft  accom- 
pagnée d'un  d  au  premier  accord  dont  la  fonda- 
mentale change  ôc  à  ceux  où  la  nouvelle  fe  con^ 
ferve  :  &  il  y  a  deux  d  au  premier  accord  donc 
la  fondamentale  change  pour  la  féconde  fois 
&  à  ceux  qui  font  conformes  à  ce  changement. 
Or,  comme  il  n'y  ,a  pas  de  lettre  majufcule 
dans  la  table  qui  ne  foit  tantôt  feule ,  tantôt  fui- 
vie  d'un  ou  de  deux  d ,  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a 

pas  d'accord    diffonnant  régulier  qui  me  foie 

proprs. 


"fhioKiQvi  ET  F^àii.îV.  Part. Ck  vil.  i^îf 
■^propre  à  des  fervîces  tout  difFérens,  ôc  qui  ne 
puiiTe  appartenir  par  conféquént  à  pluïîeurs  tons. 
Car  ,  par  exemple  ^  les  accords  ut  ml  fol  la  ^ 
\A)  fol  fi  ré  mi  ^  \Ad)  fa  la  ut  ré  ^   {Jdd) 
ctant  tous  femblables  * ,  chacun  peut  prendre 
la  qualité  des  deux  autres  ;  ils  peuvent  tous  être 
confidérés  comme  toniques  j  dominans  ou  fous- 
dominans  3  i\l  appattiennènt  aux  tôh's  "de  leurs 
fondamentales  &   à  ceux  de  leurs  quintes   en 
montant  &  en  defcendant.  Ainlî  un  feul  accord 
diflonnaric  régulier  rie  peut  déterminer  la  to- 
nique. On  voit  même  que  la  fucceffioa  de  deux 
de  ces  accords  ne  peut  la  fixer ,  s'ils  peuvent 
appartenir  tous  deux  enfèmble  à  plus  d*un  ton. 

275.  Cependant  Vzccoià  fol  fi  ré  fa  a  tant 

d'affinité  avec  le  ton  d'^r,  qui!  en  fait  partie 

flàns  quelque  mode  que  ce  foit ,  &  il  en  a  fi 

toeu  avec  les  autres  qu'il  ne  peut  fe  trouver  que 

dans  le  mode  fémi-majèùt  de  ré,  C'eft  pour- 

^quoi  cet  accord  affede  l'oreille  du  ton  d'ut ,  fi 

elle  n'eft  déjà  préocoipée  du  ton  de  ré.  J'obfer- 

Verâi  même  qu'en  général  il  n'y  a  pa$  d'accord 

ïégulier  qui  domie  mie  plus  forte  impreHioii 


*  Le  ton  de  la  quinte  à  la  fixte  eft  mineut  dans  les  deux  premiers 
accords  ,  8c  majeur  dans  le  troifième  ;  {Art.  77&S0)  mais  on  né^ 
gUgc  cette  différence ,  que  l'oieiile  n'apprécie  pas ,  &  que  certaMâ 
tempéramens  font  évânôuk. 
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d  un  ton  que  le  fenfible  j  parce   qu'il  n'y  en  a 
pas  qui  ait  plus  de  rapport  avec  lui  &  qui  en  aie 
moins  avec  les  autres  :  d'où  il  s'enfuit  que  c'eft 
le  plus  propre  des  accords  réguliers  pour  annon- 
cer un   changement  de  ton.  Quant  aux  autres 
accords  réguliers ,  ils  donnent  à  l'oreille  une  im- 
preffion  de  celui   des  tons  auxquels  ils  appar- 
tiennent qui  a  le  plus  de  rapport  avec  ce  qui 
ptécède  ,  ou  de  celui  dont  le  mode  approche 
le  plus  du  naturel ,  plutôt  que  de  tout   autre. 
Mais  tous  cQs  accords  ont  befoin  de  ce  qui  eft 
avant  ou  après  eux ,  pour  aiïlirer  la  modulation 
&  fixer  la  tonique  ,  à  moins  qu'on  ne  leur  ajoute 
d'autres  fons ,    qui  ,  joints  à  ceux  qu'ils  con- 
tiemient  déjà  ,  ne  puifTent  appartenir  à-la-fois 
qu'à  un  feul  ton.  Ainfi  l'accord /o//  ré  fa  ,  qui 
peut  être  pris  pour  un  accord  dominant  ou  pouc 
«n  accord  fous-dominant,  ne  fera  qu'un  accord 
<lominant.  Ci  on  lui  ajoute  (Jn.  245  )  un  Ia[', 
parce  qu'alors  Iqs  cinq  fons  qu'il  contiendra  ne 
pourront  fe  trouver  tous  enfemble  que  dans  une 
échelle  du  ton  d'ur.  Mais  ,  fi  en  ajoutant  le /a^ 
on  fupprimoit  le  fo/ ,  on  auroit  un  accord  ap- 
partenant à  quatre  tons  différens,  comme  on 
l'expliquera  à  l'art.  439.  Si  ,  au  lieu  d'ajouter  le 
14  à  l'accord  y2)//  ré  fa,  on  lui  ajoutoit  le  /a 
naturel ,  les  fons  qu'il  contiendroit  pourroienc 
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tous  appartenir  au  mode  fémi-majeur  de  ré  ^  ôC 
Ton  verra  ,  par  le  Chapitre  111  de  la  Vl  Partie , 
que  cet  accord  pourroit  être  pris  dans  ce  mode. 
On  trouvera ,  dans  ce  Chapitre  ,  quelques-uns 
des  accords  qui  ne  conviennent  qu'à  un  ton ,  &C 
qu'on  pourroit  appeller  ,  pour  cette  raifon  ,  des. 
accords  déterminans.  Tels  font  l'accord  de  quinte 
fuperflue  &  l'accord  de  feptième  fuperflue  de 
rarticle  583  j  qui 5  dans  le  ton  d'z/r,  font  mi]^ 
fol  fi  ré  fa  j  ut  fol  fi  ré  fa.  Il  eft  facile  de  s'af- 
furer ,  dans  la  table  même  que  nous  avons  don- 
née des  accords  diflfonnans  réguliers  du  ton  d'^^r, 
que  ces  deux  accords  ne  peuvent  convenir  qu'à 
ce  ton.  L'accord  fous-dominant  fa   la  ut  mip 
<lu  mode  fémi-majeur  eft  le  feul  femblable  à 
l'accord  dominant  de  tous  les  modes  fol  fi  ré 
fa,  comme  il  a  ^té  déjà  dit ,  Se  la  quinte  au- 
deflfous  de  fa  ,  au  lieu  d'être  une  quinte  jufte  , 
comme  la  quinte  au-deffbus  de  fol  ^   eft  une 
quinte  diminuée.  Ainfi  ces  deuic  accords  ceiïent 
d'être  femblabks  dés  qu'on  leur  ajoute  les  quin- 
tes au-deifous  de  leurs  fondamentales  ,  &  par 
conféquent  chacun  n  eft  propre  pour  lors  qu'à 
iin  feul  fervice  :  ce  qui  apprend  encore  que  l'ac- 
cord//^z  la  ut  m^  eft  auOTi  bien  déterminant 
que  l'accord  ut  fol  fi  ré  fa.  Quant  à  l'accord/ 
fa  la  ut  mi ,  où  la  tierce  de  la  tonique   eft 
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majeure ,  il  eft  encore  dététÀiinant ,  â  caiife  M 
la  faulTe  quinte  7?  yîz  ;  car  la  quinte  au-deflbus 
étùt  èil  jufie  5  ôc  l'accord  uc  mi  fol  fi  eft  dans 
là  table  le  féul  femblable  à  l'accord  fa  la  ut  mu 
C*eft  par  de  femblables  comparaifons  quon 
pourra,  découvrir  les  autres  accords  détermi2 
jiâni.  Alt  refte  fi  nous  n  avons  pas  mis  dans  la 
table  des  accords  difTonnans  réguliers  ,  Taccord 
dominant  de  neuvième  &  ceux  qui  en  dérivent  | 
c'eft  parce  qu'on  les  met,  ainfi  que  tous  les  ac- 
cords compofés  de  cinq  fons ,  au  nombre  dés 
licences ,  dont  on  parlera  après  la  partie  fuivanie 
cet  Ouvrage. 
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CINQUIÈME    PARTIE, 

Qui  traite  de  la  Mufique  pratique. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  la  Baffe  continue. 

Xj6.  ^^Uoiquon  ne  confidère  guères  dans 
v^  l'harmonie  fpéculative  que  des  ac- 
cords fort  compofés ,  parmi  lefquels  le  parfait 
cft  le  plus  fimple  j  ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela 
qu  on  ne  doive  les  employer  que  de  cette  forte. 
Il  eft  bien  des  occafions  où  cela  n'eft  pas  pof- 
fible  :  3c  quand  on  le  pourroit  toujours ,  que 
rçfulteroit-il  de  tout  ce  rempliffage  ?  Le  chant 
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ieroit  étouffé  ,  la  monotonie  feroit  prefqu  infé- 
parable  de  l'harmonie ,  ôc  celle-ci  ne  produi- 
roit  bien  des  fois  qu'un  bruit  confus.  Auffi  re- 
tranche-t-on  fouvent  quelques  fons  des  accords 
donc  on  fait  ufage ,  félon  que  les  occafions  l'e- 
xigent ,  de  on  donne  a  l'oreille  le  plaifir  de  les 
fous-entendre.  On  fupprime  même  pour  l'or- 
dinaire la  baffe  fondamentale  de  l'harmonie , 
pour  y  répandre  une  variété  dont  elle  ne  feroic 
pas  fufceprible  fans  cela  :  &  pour  lors  la  partie 
la  plus   grave  s'appelle  bajfe  continue  :  d'où  il 
fuit  que  l'une  quelconque  des  notes  qui  com- 
pofent  un  accord  ,  peut  être  mife  dans  la  baffe 
continue. 

277.  On  donne  différens  noms  à  un  même 
accord,  fui  vaut  que  telle  ou  telle  note  de  celles 
qui  le  compofent,  eft  placée  dans  la  baffe  con- 
tinue. Par  exemple ,  fi  l'on  met  dans  cette  bafTë 
îa  tierce  d'un  accord  parfait ,  cet  accord  prend 
le   nom  de  fixte-fimple,   ôc  fi  l'on   y  met  îa 
quinte,   il    s'appelle    accord   àt  fixte  -  quarte  ^ 
parce  que ,  dans  le  premier  cas ,  l'odave  de  la 
note  fondamentale  eft  à  la  fixte  de  la  note  qu'on 
laifTe  à  la  baffe ,  &  que  ,  dans  le  fécond ,  elle  en 
eft  à  la  quarte ,  tandis  que  fa  tierce  en  eft  a  la 
fixte.  On  voit  par-là  que  tous  les  accords  dont 
la  noce  fondamentale  n'eft  pas  à  la  baffe  ^  n@ 
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font  que  des  accords  renverfés  des  accords  di^ 
réels  qu'on  auroit  ^  (1  elle  y  étoif. 

278.  On  a  coutume  de  marquer,  au-delfus 
de  chaque  note  de  la  baffe  continue,  l'accord 
qu'elle  porte  avec  un  ou  plufieurs  chiffres  :  ce 
qu'on  appelle  chiffrer  la  baffe.  Cet  ufage  s'eft 
introduit ,  parce  qu'on  exécute  fouvent  la  baffe 
continue  fur  le  clavecin  ,  &:  que  pour  lors  on 
l'accompagne  en  rempliffant  de  la  main  droite 
les  accords   que  fes  notes  portent  ,    &  qu'on 
reconnoît  aifément  ,   au    moyen  des   chiffres 
qu'on  met  au-deffus,  lefquels   indiquent  les 
notes  des    principaux    intervalles    qui    en^rrent 
dans   les  accords,  ôc  qui  leur  donnent  leurs 

noms. 

279.  Quant  aux  autres  fons  dont  les  accords 
font  compofés  &:  qu'on  fous-entend  dans  leurs 
dénominations  ,  on  dit  qu'ils  accompagnent  les 
premiers.  Par  exemple ,  l'accord  de  fixte-fimpl» 
s'accompagne  de  la  tierce  ,  puifqu  elle  en  fait 
partie.  Ce  n'eft  pas  à  dire  cependant  qu'on  ne 
retranche  fouvent  quelques  fons  des   accords  , 
comme  on  l'a  déjà  dit  \  mais  on  s'en  remet 
pour  cela  au  goût  &  au  jugement  de  l'accompa- 
gnateur. Voici  les  noms  &  les  chiffres  de  tous 
les  accords  primitifs  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu'à  préfent ,  avec  ceux  de  leurs  dérivés. 

Kiv 
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280.  Si  la  note  fondamentale  d'un  accotl 
parfait  eft  à  k  baffe  continue ,  on  y  met  au- 
defTus  un  5  ou  un  5  ou  un  8  ;  quelquefois  an  y 
met^deux  de  ces  chiffres  l'un  fur  l'autre ,  comme. 
30  5  '  3  5  ou  même  tous  les  trois  f  ;  mais  le 
plus  fouvent  on  n'y  met  rien.  Si  c'eft'la  tierce  de 
cette  fondamentale  qui  efl:  à  la  baffe  continue  , 
elle  porte  l'accord  de  fixte-fimple ,  &  on  k 
chiffre  d'un  6.  Si  c'eft  la  quinte ,  elle  porte  Tac- 
çord  de  fixte-quarte ,  &  on  k  chiffre  de  \ 

281.  S'il  s'agit  d'un  accord  de  feptième  ,  ^ 
que  k  fondamentale  foit  â  k  bafïe;  on  k  chiffre 
d'un  7  :  fi  c'eft  k  tierce,  l'accord  prend  le  nom 
^L^fixtequinte  &  fe  chiffre  de  ^  :  fi  c'efl  k  quinte, 
on  le  nomme  petite-fixte  ou  ri^rr^-^^^^rr^ ,  & 
on  le  chiffre  de  ^  ou  de^  :  fi  c'efl  k  feptième, ou 
l'appelle  accord  de  féconde ,  &  on  le  chiffre^ 
d'un  2. 

282.  Mais ,  fi  l'accord  de  feptième  eft  un  ac- 
cord fenfible,  l'accord  de  fixte-quinte  fera  ua 
accord  qu'on  appelle  accord  Aq  fauffe- quinte ,  à 
caufe  de  l'intervalle  de  k  note  fenfible  à  k 
quatrième  note  ,  qui  s'y  rencontre ,  &  il  fe  chif- 
frera d'un  cinq  barré  5-  ;  l'accord  de  petite  fiste 
fera  un  accord  de  fixte -fenfible ,  parce  que  k 
fixte  de  la  note  de  k  baffe  fera  k  note  fenfible  j, 
&  il  fe  chiffrera  de  ^  ;  l'accord  de  féconde  s'ap- 
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peUera  accord  de  triton  ou  de  quarte  fuperflue  ,^ 
3ç  fe  chiffrera  de  M  ou  de  4?^. 

283.  i^orfque  l'accord  de  feptlème  fe  fait  fur 
la  note  fenfible ,  la  tierce  de  la  fous-dominante 
étant   majeure  ,  il  s'appelle  accord  de  fauffc- 
quinte  &  feptième  ,  &  on  le  chiffre  de  7  :  fi  la 
tierce  eft  à  la  baffe ,  on  le  chiffre  de  ^  ,  &  il  s'ap- 
pelle accord  de  fixtc-fcnfible  &  quinte  •.  fi  c'eft  la 
quinte ,  on  le  nomme  accord  de  tierce  majeure 
&  triton  ,  &  on  le  chiffre  de  f  :  enfin  Ç\  c'eft  la 
feptième ,  c'eft  un  accord  de  fixte  &  féconde- 
fenfible ,  &  il  fe  chiffre  de  f. 

284.  Mais  ,  fi  la  tierce  de  la  fous- dominante 
eft  mineure  ,  l'accord  de  feptième  devient  un 
accord  de  feptième  diminuée  ^^  fe  chiffre  d'un 
fept  barré  ^  \  l'accord  de  fixte- fenfible  ^  quinte 
devient  un  accord  de  fixte-fenfihle  &  faujfe- 
quinte,  dc  fe  chiffrç  de  t*,  l'^^^ûrd  de  tierce 
ifïiajeure  &  triton  devient  un  accord  de  tierce 
mineure  &  triton,  <\vX  garde  le  même  chiffre, 
auquel ,  lorfque  la  tierce  n'eft  pas  mmeure  fui- 
vaut  la  clef,  on  joint  un  bémol  avant  ou  après 
le  3 ,  fi  l'on  n'aime  mieux  fupprimer  celui-ci , 
pour  mettre  le  bémol  à  (k  place  ;  de  l'accord  de 
fixte  ôc  féconde  devient  un  accord  d^  féconde 
fuperflue  j  qui  fe  chiffre  de  2^. 

^85.  Si  l'on  aJQgte  aux  accords  de  fbptième 
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for  la  note  fenfibie  ôz  à  ceux  qui  en  dérivent,' 
la  dominante ,  qui  eft  leur  vraie  note  fondamerr- 
tale,  {Jn.  245.  )  fans  pourtant  îa  mettre  à  la 
baile  j  chacun  de  ces  accords  confervera  fou 
nom  ,  auquel  on  joindra  celui  de  l'intervalle 
qu'elle  formera  avec  la  note  la  plus  grave ,  ÔC 
quon  marquera  aufTi  avec  un  chiffre,  qu'on 
ajoutera  à  ceux  qu'il  a  déjà.  Ainfi  les  accords 
qu'on  chiffre.         .         .         .         .     ,     . 

fept'ième, 

Jixte-fcnfibk  quinte  6 
quarte. 


(i^ 
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f  7 


de^ 


1       I 


t-l 
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rriro>7  tierce  &  féconde^ 
feptième  fixte  <&  fecon^ 


^ 


^    ■   ^  f  ^    I  feptième     diminuée    & 
I    ^1 


7^ 


4 


i''«; 


-—Il     ^eptième 
Jîxte, 

Jixte  -  fenfihle   faujje^ 
quinte  &  quarte, 

feptième  &  féconde  feu- 
perflue. 

Mais  tous  ces  accords  ne  font  guères  praticables, 
à  caufe  de  leur  dureté ,  &  l'on  ne  joint  ordinai- 
rement la  fixième  note  à  l'accord  fenfible  qu'en 
en  fupprimant  la  Dominante  ,  ou  en  la  laiiïànt 
à  la  baiïe  :  ce  qui  donne  un  accord  de  feeptième 
6'  neuvième^  qu'on  chiffre  de  ^, 


i. 
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28<î.  Quant  à  l'accord  fondamental  de  fixte, 
^n  l'appelle  accord  de  Jlxte-quinte  ^  de  grande- 
Jixtc  y  ovià^  fixte- ajoutée  y  &  on  le  chiffre  de 
^.  Si  la  tierce  eft  à  la  bafle ,  c'eft  un  accord  de 
petite-fixte  ou  de  tierce-quarte  ,  qui  fe  chiffre 
de  5  :  fi  c'eft  la  quinte ,  c'eft  un  accord  de  fé- 
conde ,  qui  fe  chiffre  d'un  i  :  enfin  fi  c'eft  la 
fixte ,  c'eft  un  accord  àQ  feptième ,  qui  fe  chif- 
fre d'un  7. 

287.  Remarquez  en  paffant  que  les  accords  de 
feptième  ordinaire  &:  de  fixte-ajoutée  peuvent 
être  confidérés  réciproquement  comme  des  ren- 
verfemens  l'un  de  l'autre.  Auffi  les  quatre  no- 
tes du  fécond  portent  des  accords  qui  ont  les 
mêmes  noms  &  qui  fe  défignent  par  les  mêmes 
chiffres  que  ceux  que  portent  les  notes  du  pre- 


mier *. 


*  Pour  prévenir  toute  équivoqnc,  M.  d'Alembert  rapporte 
(  Elém.  de  Muf.  note  yyy  )  que  M.  l'Abbé  Rouflier  aroit  ima- 
giné de  chiffrer  la  baffe  continue  ,  en  mettanc  au-deffus  de 
chacune  de  fes  notes  ,  la  lettre  de  la  gamme  qui  défîgne  k 
fondamentale  de  l'accord  qu'elle  porte  ,  furmoncéc  d'un  chiffra 
qui  montrât  la  qualité  de  cet  accord.  Ainfi  l'accord  dired  fa. 
la  ut  ré  feroit  exprimé  par  ^  ,  ôc  ce  même  accord  renverfé   de 

celui  de  feptième  r.'/^  la  ut  y  le  feroit  par  d-  Cette  faconde 
chiffrer  eft  ingénieufe  ,  &  fait  bien  diftinguer  les  accords  :  mais 
elle  ne  montre  pas ,  non  plus  que  la  manière  ordinaire  ,  les 
fons  qu'on  en  doit  retrancher  dans  l'exécution ,  car  c'cft^  f« 
aompec   que  de   croire  que  les   accords  doivent  tcujoats   être 
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2.SS,  Lorfquune  note  de  la  ba(ïe  ne  doit 
porter  «n  accord  qiie  fur  la  fin  ,  on  met 


remplis  dans  Vaccompagnemera;  (voyez  ce  mot  dans  îe  Diaion- 
nairt  de  Mufique  de  M.  Rouffeau  ,  &  la  Lettre  de  cet  Aineas 
célèbre  fur  la  Mufique  franfoife  )  &  de  plus  elle  tombe  en 
^faut  dans  les  changemens  de  ton,  lorfqu^ity  a  ,  dans  un  ac- 
çcwa  ,  quelque  note  afFedée  d'un  dièfe  ou  d^un  bémol. 

On  doit  fuppofer  que  l'accompagnateur  cft  au  fait  des    élé- 
|H<:ns  de   l'accompagnement  5   mais  on  ne    peut   fuppofer  qu'il 
puifTc  faifîr  au  jufte  les  fons   qu'il   doit  omettre  ,  s'il  n'en  eft 
arerti.  Il  vaudroit  donc  mieux  avoir  des  chiffres  qui  ne  fiffene 
coniîoître  que   les  fons  qu'çn  doit  frapper  d^ns  l'accompagne- 
ment,  que  d'en  avoir  qui  ne  fiffent   que   montrer  les  genres 
des  accords  &  leurs  fondamentales.  Que  penfera-t-on  après  ce- 
la   de  la  plupart  des   notes    critiques    de  M.   Rameau   fur  les 
cKifFres  du  cinquième  (Euvre  de  Corelli ,  où  il  ne  lui  reproche 
que  de  n'avoir  pas  afîez  rempli  les  accords ,  ou  de  ne  pas  avoiç 
marqué    certaines    diffonnances  ,    que    cet   Auteur   ne  vouloir 
peat-être  pas  qu'on  fît  entendre,  ou  d'avoir  chiffré  différemment 
ene  même  note,    quoiqu'appartenant  à   un  même   accord,   o« 
enfin  d'avoir  chiffré  de  même  des  notes  prifes  de  différens  ac- 
cords, défaut  qu'on  trouve  dans  fes  propres  chiffres,  &  quia 
«iouné  lieu  à   cette  remarque  ? 

Il  feroît  cependant  à  fouhairer  qu'on  pût  en  même-tems  mon- 
trer ,  d'une  manière  fïmple  ,  l'origine  des  accords  &  les  fons 
«ju'on  doit  en  retrancher.  La  méthode  qui  fuit ,  èc  que  celle 
de  M.  l'Abbé  Rouffier  a  fait  naître  ^  me  p^roît  réunir  ces  deux 
avantages. 

Mettez  fur  chaque  note  de  la  baffe  continue  la  lettre  de  la 
gamme  qui  marque  la  fondamentale  de  fon  accord.  Cette  let- 
tre fera  majufcule  romaine  pour  un  accord  parfait  ,  rainufcule 
romaine  pour  un  accord  de  grande-fîJcte  ,  majufcule  italique  pour 
En  accord  de  feptième  ,  &  minufcule  italique  pour  un  accord  de 
feptième  diminuée.  Lprfque  ces  accords  devront  ê;re  frappés  çç^ 
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chiffre  un  peu  à  droite  :  lorfqu  elle  ne  doit  lé 
porter  que  fur  le  commencement  y  on  met  lé 
chiffre  un  peu  à  gauche  :  &c  fi  deux  ou  plufieurà 


enticî,   vous  mettrez  un  point  aptes  la  lettre,  LorfquUI  faudra 
■en  fupprimer  quelques  fons,  vous  mettrez  au-deffus  deklettri 
les  chifFies  q«i  marqueront  les  intervalles  que  formeront ,  aVec 
leur  fondamentale  ,  les  fons  qui  refteront.  Si  la  note  fondamen- 
tale doit  être  retranchée  -,  vous  travexfercz  la  lettre  d'un  petit 
trait  :  Se  S.  cette  note  eft  la  feule  qu'on  doive  omettre  ,  outre 
le  trait  donc  vous  tiraverferez  la  lettre,  vous  la  ferez  encore 
fuivre  du  point.  Quand  une  note  de   l'accompagnement  devra 
^cre   àffedée  d'un  dièfe  ou    d'ùii  bémol  qui  ne  foit  pas  à  la 
«lef ,  vous  mettrez  ce  figne  à  côté  du  chiffre  qui  la  repréfcate- 
la  ,  ou  devant  la  lettre ,  û  cette  note  eft  la  fondamentale  :  & 
îorfqtae   l'accord  devra   être  complet,  outre  le  point  dont  la 
lettre  fera    fuivie  ,  vous  marquerez  au-defTus  les  notes  qui  an- 
ïonc  TouiFert  quelqu'altération  ,  avec  le  chiffre  &  le  fignè  con- 
venables. Si  un  accord  ne  doit  fe  faire  entendre  que  fur  le  corn- 
Aiencement  ou  fur  la  fin  de  la  note  qui  le  porte ,  ou  fi  plufîetirs 
notes  doivent  pafïer  fous  un  même  accord-,  vous  pourrez  l'in- 
diquer de  la  manière  expliquée  à  l'art.  188.   Quant  à  l'accord 
de  neuvième  fur  la  dominante  ,  vous  le  marquetez  comme  l'ac- 
cord  fehfîblc,  avec  un  9  au-deffus   de  la  lettre.  în  chiffrant 
ainfila  baffe,  on  eicptimeroit  aufli ,  d'une  manière  claire  &  fa- 
cile, le  grand  nombre  d'accords  qu'on  pratique  par  licence ,  Se 
dont  nous  parlerons  dans  la  VI  Partie.  ^  _  ^^^^ 

S'il  convient  que  l'accompagnateur  double  de  la  main  'gàuètie 
les  notes  de  la  baffe  ,  en  leur  ajoutant   leurs  oftaves  ;  il    fera 
bon  auffi  de  l'en    avertir,  en  mettant  un  petit  trait  au-deffus 
<lc  chaque  note  ,  fi  fon  oftave  doit  être  à  l'aigu ,  ou  au-deifous^ 
fi  elle  doit  être  au  gtave.  Mais  fi  ces  oaaves  doivetit  durer  ua 
tems  confidérable,  il  vaudra  mieux    écrire  le  mot  doubU  au- 
dcCus  ou  au-deffous  de  la  portée ,  ôc  marquer  enfuite  ,  par  le 
met  fimrlc  ,  la  fin  de  cetse  îoaaièie  d'exécuîisa. 
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notes  de  fuite  doivent  porter  le  même  accord; 
on  chiffre  feulement  la  première ,  &  l'on  couvre 
les  autres  d'une  barre  horifontale. 

289.  Pour  donner  des  exemples  de  la  ma-- 
ïiière  de  chiffrer  la  baffe  continue ,  nous  allons 
d  abord  reprendre  les  échelles  du  mode  majeur 
avec  toute  leur  harmonie,  où  nous  chiffrerons 
chaque  partie ,  qu'on  fera  fervir  de  baffe  ou  de 
deffus ,  à  fon  gré ,  excepté  la  baffe  fondamen- 
tale ,  qui  ne  peut  fervir  convenablement  que  de 
baffe ,  à  caufe  de  fa  progrefîion  prefque  conti- 
nuelle par  degrés  disjoints  :  d'où  il  fuit  qu'il  faut 
la  retrancher,  lorfqu'elle  ne  doit  pas  être  la  plus 
grave  de  toutes  les  parties.  On  fe  permet  cepen- 
dant, pour  une  plus  grande  variété ,  de  la  tranf- 
porter  quelquefois  dans  les  parties  fupérieures. 
Notez  qu'il  faudra  le  plus  fouvent  hauffer  d'une 
ou  de  deux  odaves ,  routes  les  parties  des  échel- 
les chiffrées,   excepté  celle  qu'on  voudra  faire 
fervir  de  bafïe ,  ou  abaiffer  fimplement  celle-ci 
d'autant  j  afin  qu'elle  foit  au-deflous  de  toutes 
les  autres.  Foye:^  N. 

290.  Lorfqii'il  y  a  ,  dans  un  accord,  quelque 
note  qui  doit  être  affedée  d'un  dièfe,  d'un  bé- 
mol, ou  d'un  bécarre,  dont  la  clef  n'efl  point 
armée ,  on  met  ce  figne  a  côté  du  chiffre  qui 
exprime  l'intervalle  que  cette  note  forme  avec 
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celle  de  la  baffe,  &  qu'on  ajoute  au  chiffre  or- 
dinaire de  l'accord ,  s'il  n'y  eft  déjà  contenu. 
Mais  lorfque  ces  fignes  doivent  affeder  la  tierce 
de  la  note  de  la  baiïe ,  on  les  met  communément 
au-delTus  dç  celle-ci  fans  le  3 ,  qu'on  fupprime 
même  dans  ce  cas,  lorfqu  il  fait  partie  du  chiffre 
ordinaire  de  l'accord ,  comme  nous  l'avons  dit 
pour  le  bémol  à  l'article  284,  en  parlant  de  l'ac- 
cord de  tierce  mineure  Se  triton.  Vous  trouverez 
d^s  exemples  de  tout  cela  dans  les  échelles  du 
mode  mineur ,  que  nous  allons  expofer  de  ia 
même  manière  que  nous  avons  expofé  celles  dti 
mode  majeur.  Foyei  O  ^  Planches  II  &  HL 


CHAPITRE      IL 

De  la  progrejfion  des  intervalles. 

2«,i.y^E  tous  les  intervalles,  la  quinte  &  les 
A-^  tierces  font  les  plus  harmonieux  :  il  n'y 
en  a  pas  d'autres  qui  plaifent  à  l'oreille ,  fi  ce  n'eft 
leurs  renverfemens.  L'o6tave  n'eft  pas  regardée 
comme  un  intervalle  ,  on  la  prend  pour  l'unif- 
fon  ,  &c'eft  ce  qui  l'a  fait  appeller  équifonnance. 
Pourquoi  donc  les  anciens  ne  vouloieiit-ils  pas 
qu'on  fît  deux  tierces ,  fur-tout  par  mouvemens 
fembkbles  ,&:  pourquoi  n'eft-il  pas  permis  ea- 
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core  aujourd'hui  de  faire  deux  quintes  on  déui 
octaves  de  cette  manière  ? 

291.  La  raifon  qu'on  en  a  donnée,  paroîc 
être  que ,  l'accord  parfait  étant  la  marque  dif- 
tindive  &c  caraétériftique  de  la  note  du  ton,  ôii  < 
ne  peut  en  faire  deux  de  fuite  fans  détruire  l'u- 
nité du  mode,  en  préfentant  à  l'oreille  deux  to- 
niques j  que ,  les  tiercés  ^  la  quinte  &  Toétavé 
étant  les  élémens  de  Faccotd  parfait,  elles  lé 
repréfentent  j  ôc  que  par  conféquent  deux  de  ces 
intervalles  de  la  même  efpèce  de  fuite ,  font  lé 
même  effet  que  deux  accords  parfaits.  Il  s'enfui- 
Vroit  aiiiîî  de  là  que  deux  quelconques  de  ces 
intervalles  mis  Tiin  à  la  fuite  de  l'autre ,  repré- 
fente roient  deux  aecotds  parfaits  &c  conféquem- 
ment  deux  toniques. 

293.  Mais  premièrement  l'accord  parfait  n'eft 
pas  la  marque  diftindive  de  la  note  tonique  ^ 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  fon  vraiment  fondamen- 
tal qui  ne  le  porte.  Secondement  il  eft  indifpen- 
fable  d'Qïi  faire  plufieurs  de  fuite  ;  puifque  l'har- 
monie, d'où  l'échelle  naturelle  tire  fon  origine  j 
n'eft  qu'une  fuite  de  ces  accords,  quoiqu'elle 
n'offre  qu'une  feule  tonique.  Tl'oiiièmement  il 
cil  impoffible  d'éviter  de  faire  fréquemment  s 
dans  cette  harmonie,  des  tierces  de-  fuite  par 
mouvemens  femblables ,  fans  en  troubler  ror- 
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Uj:e  naturel.  Et  quatdèmemenc  on  ne  peut  s'em-- 
pécher  d'y  faire  entendre  deux  quintes  qui  fè 
fuccèdent  de  la  même  manière  j  car  les  deux 
ions  fa  de  la  de  l'échelle  à' ut  ne  peuvent  fe  trou- 
ver dans  un  autre  accord  parfait  que  dans  celui 
de  la  fous-dominante  ou  dans  un  accord  mineur 
dont  la  féconde  note  feroit  la  fondamentale.  Or 
on  a  vu  (  Art,  5  9  &  fuïv.  )  qu'avec  nos  trois  fon- 
damentales, il  a  fallu  néceffairement  admettra 
les  cadences  dia-toniques  :  il  en  feroit  de  mê- 
me ,  fi  on  mettoit  la  féconde  note  au  nombre 
des  fondamentales,  à  la  place  de  la  fous-do- 
minante ,  malgré  la  raifon  que  nous  avons  ex- 
pofée  [Art,  54.  )  pour  faire  voir  que  cela  ne 
peut  fe  faire.  Il  eft  certain  qu'alors  les  progref- 
fions fondamentales  de  la  tonique  à  cette  fé- 
conde note  &:  réciproquement  feroient  inévi- 
tables ,  &  que  par  conféquent  il  y  âuroit  encore 
des  cadences  dia-toniques  &  des  quintes  ds 
fuite  par  mouvemens  femblables. 

294.  Mais  ne  pourroit-on  pas  ajouter  la  fep^ 
tième  à  l'accord  mineur  de  la  féconde  note  ,  ÔS- 
le  prendre  pour  l'accord  de  la  fous-dominantê 
avec  la  fixre-ajoutée,  lôifqu'il  feroit  fait  immé-- 
diatement  avant  ou  après  l'accord  de  la  tonique, 
tSc  pour  l'accord  de  la  féconde  note,  lorfqu'il 
feroit  fait  avant  ou  après  celui  de  la  dominante  f, 
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Non  ;  car  un  accord  de  feptième  fur  la  féconda 
note  ayant  fa  tierce  mineure,  ne  peut  avoir 
cette  féconde  note  pour  fa  vraie  fondamentale. 
{An.  239.)  J'ajoute  qu'en  admettant  ces  qua- 
tre fondamentales  ^  il  n'y  en  auroit  aucune  qui 
put  fervir  de  terme  unique  de  comparaifon  ; 
puifquil  n'y  en  auroit  aucune  qui  eût  des  rap- 
ports confonnans  avec  toutes  les  autres  :  d'où 
il  s'enfuivroir  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fon  prin- 
cipal. 

295.  Il  eft  donc  faux  qu^on  ne  puifTe  mettre 
un  accord  parfait  à  la  fuite  d'un  autre  ,  ou  faire  ^ 
deux  tierces  ou  deux  quintes  de  fuite  par  mou- 
vemens  femblables  ,  fans  caufer  i'impreffion  de 
deux  tons  différens.  Mais  iorfque  deux  accords 
parfaits  de  fuite  offrent  réellement  deux  toni- 
ques ,  s'enfuit  -  il  pour  cela  que  l'unité  du  mode 
foit  détruite  ?  Ces  deux  toniques  ne  font  que 
fe  fuccéder,  &  le  mode  ne  fait  que  chano-er  : 
cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  toujours  un.  Au 
refte  le  changement  de  ton  n'offenfe  pas  l'o- 
reille ^  il  lui  plaît  au  contraire ,  lorfqu  il  ell:  faic 
a  propos. 

29^^.  On  peut  donc  faire  fuccéder  deux  ac- 
cords parfaits  ,  foit  qu'ils  appartiennent  à  un 
même  ton  ,  foit  qu'ils  appartiennent  à  deux  tons 
différens  :  on  peut  donc  aufli  faire  fuccéder  deux 


ThIoriquê  et  Prat.  V.  Part.  Ck  îî.  i  ^ j 
tierces,  deux  quintes  :  on  peut  mettre  ces  inter- 
valles comme  on  veut  les  uns  à  la  fuite  des  au- 
tres: l'unité  du  mode  ne  peut  en  foufFrir. 

297.  On  eft  libre  encore  de  faire  plufieurs 
bdaves  de  fuite.  C'eft  même  une  élégance  dâ 
mettre  deux  ou  plus  de  parties  à  l'odave.  On 
renforce  le  chant  par  ce  moyen ,  en  le  déga- 
geant du  rempliiïage*  Une  partie  de  la  Mufi-= 
que  des  anciens  ne  conliftoit  qu'en  des  chants  à 
i'o6lave  les  uns  des  autres  :  ce  qui  les  faifoic 
appeller  antiphonles ,  par  oppofition  à  ceux  qui 
s'exécutoient  à  l'unilTon  3  qu'on  appeiloit  homo^ 

phonics, 

298.  Il  faut  remarquer  cependant  que  ,  loif- 
qu'on  ne  fait  que  deux  octaves  de  faite  dans  lô 
cours  d'une  pièce  entre  deux  ou  pluiieLï^'s  par-- 
ties ,  on  trouble  la  variété  de  leur  marche  ,  oii 
plutôt  on  en  diminue  le  nombre  ,  en  les  réu- 
nifiant &  en  faifant  efpérer  à  l'oreilla  qu'on  vri 
lui  faire  entendre  des  chants  à  l'odave,  des  an- 
tiphonies ,  qui  lui  plaifent  infiniment  -,  &  qu'oil 
interrompt  tout  de  fuite  pour  revenir  au  rem- 
pliffage  :  ce  qui  rifque  de  Toitenfer.  Enforte  quô 
ce  ne  font   point  les  oClaves   qui   peuvent  lui 
déplaire  5  c'eft  au  contraire  ce  tjui  les  fuit  &:  qui 
en   empêche  la  continuation.  Voilà  pourquoi 
deux  odaves  de  fuite  font  quelquefois  maa-, 

Lii  - 
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vaifes  :  &  ce  qui  le  prouve  ,  c'eft  qu'il  en  eft  de 
même  des  unillons.  Mais  ce  défaut  eft  bien  peu 
de  chofe ,  puiique  fouvent  l'oreille  ne  s'en  ap- 
perçoit  pas ,  &c  que  par  conféquent  ce  n'en  eft 
pas  un  pour  lors*.  Il  y  a  auffi  des  cas,  comme 
on  va  le  voir ,  où  deux  quintes  de  fuite  font  ua 
mauvais  effet ,  lorfqu  elles  font  par  mouvemens 
femblables. 

299.  C'efl;  une  chofe  dont  tout  Muficien  peut 
s'appercevoir  ,  que  l'harmonie  veut  être  reder- 
rée  5  c'ed:  d-dire,  que  les  accords  doivent  être 
compofés  de  petits  intervalles  fondamentaux  ou 
de  leurs  renverfemens  ,  qui  les  repréfentent ,  Se 
que  c'eil  â  quoi  elle  tend  ,  lorfqu'elle  eft  écar- 
tée. C'eft  pourquoi  lorfqu'on  retranche  quelque 
fon  d'un  accord  parfait ,  c'eft  ordinairement  la 
quinte  ;  parce  que  lorfqu'on  eu  retranche  la 
tierce ,  il  fe  trouve  réduit  â  une  fimple  quinte  , 
qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  intervalles  di- 


*  Il  y  a  des  inftrumens ,  tels  que  la  guicare  ,  la  mandoline  , 
Sec.  qui  ont  plufieuis  rangs  de  cordes  dont  celles  qui  rendeuc 
les  fons  les  plus  aigus,  font  quelquefois  ilmples  5  celles  qui 
rendeiK  les  moyens ,  fon:  d'ordinaire  accompagnées  de  l'unif- 
fon  ;  Se  celles  qui  rendent  les  plus  graves  ,  de  l'oûave.  On  eft 
donc  fouvent  obligé  de  faire  fur  ces  inftrumens  deux  unifTons 
ou  deux  oaaves  feules  de  fuite ,  6c  d'entremêler  à  tout  momenc 
les  unifTons  2c  les  odayes  :  cependaiu  cela  ne  fait  awcun  mau- 
vais effet. 
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i:eâ:ement  confonnans.  Lors  donc  qu'un  accord 
eft  réduit  à  une  fîmple  quinte  ,  l'harmonie  étant 
alors  fort  écartée  ,  il  faut  la  rapprocher  ,  fi  l'on 
ne  veut  pas  offenfer  l'oreille.  C'eft  la  vraie  8c 
unique  raifon  pourquoi  deux  quintes  de  fuite 
font  quelquefois  mauvaifes. 

300.  Accompagnez-les  des  tierces,  elles  ne 
le  feront  jamais  ,  à  moins  que  tous  les  fons  ne 
foient  pas  homogènes  ,  ou  qu'ils  n'aient  poin»* 
la  même  intenfité  \  car  il  fe  peut  bien  que  l'o- 
reille ne   fera  pour  lors  attention  qu'aux  fons 
qui  formeront  les  quintes*  :  6c  c'eft  infaillible- 
ment pour  cela  que  ces  pafTages  ont  été  fi  géné- 
ralement défendus  dans  la  compofition.  Ils  ont 
été    permis    néanmoins     dans    l'accompagne- 
ment** 5    parce   qu'alors  on   les  pratique  fur 
l'orgue  ou  le  clavecin  ,    où  tous  les  fons  ont 
fenfiblement  la  même  force  &  le  même  tymbre. 


*  Il  n'eft  pas  de  Mufîcien  qui  ne  fente  qu'on  peut  mettre 
fans  inconvénient  des  quintes  de  fuite  dans  un  morceau  ordi- 
naire d'harmonie  complette  à  tout  orcheftre  j  mais  qu'elles  fe- 
loient  mauvaifes  dans  un  morceau  à  deux  voix  ,  &  même  à  deux 
haut- bois ,  à  deux  flûtes  ,  ôcc.  quoiqu'il  fût  Iccompagné  de  tous 
les  autres  inftrumens  -,  puifque  c'eft  à  ces  deux  voix  ,  à  ces 
deux  haut  bois ,  ou  à  ces  deux  flûtes  ,  &c.  que  l'oreille  feroic 
principalement   attention. 

**  Voyez  le  mot  quinte  dans  la  table  des    termes^  qui   eft  i 
Ja  tête  du  Traité  de  l'Harmonie  de  M.  Rameau. 
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Or  tout  cela  ne  fait  qu'appuyer  mes  principes. 
301.   Mais    la  feptième  ôc  la  fixte  direde^ 
^ont  le  fon  fupérieur  eîl  une  diiTonnance  ,  peu- 
vent-elles fuccéder  à  la  quinte  ,  quoique  ces  in- 
terv?.lies  foient  encore  plus  grands?  Oui ,  fans 
doute  y  car  une  quinte  ne  peut  procéder  à  ces  in- 
tervalles que  par  des  mouveinens  obliques  ou 
contraires  ,  ou  enfin  par  deux  mouvemens  diiFé- 
rens  dont  l'un  au  moins  foit  par  degrés  disjoints. 
Or  ces  mouvemens  diilraifent  l'oreille  de  l'irrésu- 
Jarité  qu'elle  pourroir  trouver  dans  ces  palTages  ; 
de  voilà  pourquoi  deux  quintes  ,  ainli  que  deux 
pélaves  de  fuite,  ne  {ont  mauvaifes  que  par 
mouvemens  femblables.  On  voit  donc  que  deux 
quintes  de  fuite  par  de  tels  mouvemens  doivent 
être  permifes  5  quoiqu'elles  ne  foient  pas  accom- 
pagnées des  tierces  j  fi  Von  peut  en  diflraire  l'o- 
îeille  par  le  mouvement  contraire  ou  oblique 
d'une  troifième  partie  :  fur-tout  fi  cette  partie 
occupe  l'un  des  extrêmes  ,  c'eft- à-dire  ^  û  c'eft 
la  plus  aiguë  ou  la  plus  grave  de  toutes ,  comme 
il  arrive  dans  les  enchaînemens  de  cadences  dia° 
toniques  en  M,  011  les  quintes  font  d'ailleurs 
accompagnées  des  tierces.  On  voit  aufli  que  ,  les 
quintes  n'étant   mauvaifes   que   par   accident  5 
on  doit  les  retrancher  ,  lorfqu'il  eit  à  craindre 
çiu'elles  ne  proauifent  quelque  mauvais  effet  ^ 
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mais  que  cela  ne  peut  influer  fur  la  nature  de 
l'harmonie  complette  qui  les  renferme. 

302.  Quant  aux  tierces  ,  il  n'eft  pas  de  raifon 
qui  empêche  d'en  faire  autant  qu'on  veut  de 
fuite.  Aufli  les  pratique-t-on  fans  fcrupule ,  mal- 
gré les  défenfes  des  anciens  Muilciens  ^.  On 

i? 

fait  même  fuccéder  les  fixtes ,  cyii  en  font  les 
renverfemens  \  parce  qu'elles  forment  la  même 
harmonie  fondamentale.  Cependant  une  telle, 
fucceflion  efl  moins  agréable  qu'une  fucceflion 
de  tierces  \  car ,  quoique  les  fixtes  repréfentent 
une  harmonie  fondamentale  ferrée,  en  tenant 
la  place  des  tierces,  elles  en   forment  néan- 
moins une  qui  ne  l'eft  pas  autant.  Par  une  rai- 
fon contraire ,  une  fucceflion    de   quartes  efl: 
moins  défagréable  qu'une  fucceflion  de  quintes,, 
quoique  la  première  foit  une  repréfentation  de  la 
féconde.  Aufli  les  quartes  de  fuite  ont-elles  été^ 

permifes  **. 

303.  Pour  les  fixtes  diredes  ,  leur  fucceflion 


*  Il  fuit  de  là  que  deux  parties  peuvent  avoir  un  chant  à. 
peu  près  femblable  ,  &  par  conféquent  qu'on  ne  rend  point  rai- 
fon de  la  règle  qui  défend  deux  quintes  ou  deux  cdaves  de 
fuite ,  en  difant  qu'une  partie  ne  doit  point  en  copier  une  au- 
tre ,  comme  je  l'ai  vu  dans  un  des  meilleurs  Ouvrages  que  nous- 

ayons  fur  la  Mufique. 

**  Trahi  àt   r/iarmonU  de  M.  Rameau ,   Liv.  II ,  Chap., 

XVII,  A;t.  IL 

Liv 


'î^8  Nouveau  Système  de  Musique 
feroir  entièremenr  maLivaife  j  car  ,  outre  que 
l'harmonie  fondainentale  y  feroit  fort  écartée  , 
leurs  fons  aigus ,  qui  feroient  des  diffonnances  ^ 
fefuivroient  immédiatement  :  ce  qui  feroit  con- 
traire aux  iois  de  la  dilTonnance.  (  Jn.  i^z,  ) 

304.    De    ce  principe  que   l'harmonie  veue 
être  refferrée  ,  il  s'enfuit  encore  que ,  pour  ré- 
parer une  diffonnance  le  mieux  qu'ii  e(l  poUi- 
tle  3  ii  faut  la  refoudre  fur  le  plus  petit  inter- 
Yâlle    confonnant  qu'il  fe  peut^  même  quanti 
on  pourroiç  lui  faire  foccéder  un  plus  grand 
intervalle  divifé  en  de  plus  petits  par  des  notes 
d'autres  parties  que  celles  qui  la  forment.  La 
ïaifon  en   eil  que  la   diiTonnance  ,   quoiqu'ac- 
compagnée  d'autres  intervalles ,  fixe  l'attention 
de   l'oreille   autant  ,  plus  même  quelquefois  , 
qu'une  confonnance  fans  accompagnement ,  3c 
que   par  conféquent  il  faut  la  traiter  ,   autant 
qu'il  fe  peut ,  comme  fi  elle  étoit  toujours  feule, 
305.  11  e{l  donc  évident  que  les  tierces  font 
les  confonnances  les  plus  propres  à  fauver  les  dif-. 
fonnances  :  &  cela  fait  voir  poiu^qooi  la  feptième 
de  l'accord  feniihie  doit  defcendre  ,  ^z  pourquoi 
|a  fxxte  ajourée  à  Taccord  parfait  fous-dominanq 
çioit  monter  3  lorfqu'à  ces  accords  fuccède  celui 
do  h  tonique.  Ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  que 
çmq  marche  foit  abfolumenc  néceif^irç  :  on  lai 
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'!jn  fubftitue  quelquefois  une  toute  oppofée  : 
mais  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  la  plus 
naturelle.  Quelle  douceur  en  effet  n'a  pas  l'har- 
monie lorfqu  on  l  obferve  !  de  quelle  rudeife  n'y 
trouve-t-on  pas  ,  quand  on  s'en  écarte  !  C'eft 
par  les  mêmes  principes  qu'on  peut  expliquer 
les  progreffions  des  autres  dilTonnances. 

CHAPITRE     111. 

Manière  de  traiter  un  tout  harmonique. 

'^06.  T   E  Muficien  ,  avant  de  mettre  la  main 
1-J  à   la   plume,  doit  avoir   un    motifs 
c'eft-a-dire,   une   idée  primitive  Se  principale 
qui  détermine  le  chant,  l'harmonie  ,  la  modu- 
^  lation  ,  le  mouvement,  le  nombre  &  l'arrange- 
ment des  parties ,  &  généralement  tout  ce  qu'il 
doit  faire.  Or  ce  motif  ne  peut  être  que   d'é- 
mouvoir l'ame  ou  de  toucher  le  cœur  :  la  mu- 
fique  n'a  pas  d'autre  pouvoir  :  &  fi  elle  peint  les 
objets ,  ce  n'eft  qu'en  excitant  les  mouvemens 
qu'on  éprouveroit  en  les  voyant.  Donnez  donc 
au  Muficien  beaucoup  de  fencimens  à  exprimer , 
peu  d'objets  à  peindre,  &c  point  d'idée  fimple  à 
pnàxQ  i  c  eft  en  cela  priacipalemeat  que  la  poe- 
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fie  lyrique  diffère  d^s  autres  genres  depoëfie*. 
307.  Pour  bien  conduire  un  roue  harmonique^ 
pour  bien  lier  toutes   fes  parties,  pour  évite* 
ennn  la  monotonie  ,  fans  fortir  de  l'unité  ;  il 
faut   avoir   une  connoifTance  parfaite  des  In- 
tervalles ôc  de  leurs  propriétés  :   être  en   état 
d'employer  les  accords  à  propos  ,    d  en  retran- 
cher les  fons  qu'il  convient ,   de  les  renverfer 
lorfqull  eft  néceiïaire  :  favoir  faire   le  choix 
àa  ton    principal  ,    des   tons  accelToires ,   des 
modes  du  mouvement  :  connoître  enfin  les  ca- 
raétères  des  voix  &  des  inftrumens,  &  l'effet 
qui  réfulte  de  leur  affemblage,  lorfqu'on  fait  les 
Hiénager.  Or  tout  cela  n'eft  pas  du  reffort  de  la 
feule  théorie  :  c'ed  de  la  nature,  de  l'ufage  Se 
de  l'étude  des  grands  morceaux  ,  qu'on  doi^'t  at- 
tendre toutes  ces  connoiifances  fublimes  :  ce  n'efi 
qu'en  feuilletant  &  relifant  fans  cefTe  les  chef- 
d'œuvres  de  l'art,  qu'on  peut  fe  mettre  en  état 
d'en  faire  foi-même.  ^*  Tâchons  pourtant  de 


*  Voyez  les  Jieffl.  fur  la  Voéf.  &  la  Pdnt.  de  M.  î'AbbS 
^u  Bos  ,  Tom.  I ,  Chap.  XLVII  j  &  le  Cours  de  BdUs-Lettres 
ne  M.  Batceux  ,  I  Part.  III  Seft. 

**  La  leâure  des  bons  livies  relatifs  à  l'art  mufîca]  n'efl  pas 
«oins  nécefTaire  aux  progrès  de  l'Artifte,  On  y  apprend  fans 
peine  des  chofes  importantes  qu'on  ne  découvriroit  ^u'ayec  m 
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■découvrir  les  fources  inépuifables  d'expreffioti 
que  l'art  offre  fans  ceSTe  ,  &  ne  confukant  que 
l'oreUle  dans  ce  qu'elle  feule  peut  nous  appren- 
dre ,  réglons  fur  les  principes  qu'elle  nous  don- 
nera ,  ce  que  le  miificien  doit  obferver  dans  fes 

compofitions. 

308.  On  apperçoit  d'abord  dans  les  différen- 
tes impreffions  que  reçoivent  des  intervalles  les 
oreilles  fenfibles,une  de  ces  fources  abondantes 
d'où  la  mufique  tire  fes  images.  Les  intervalles 
juaes  font  majeftueux,  les  majeurs  font  écla- 
tans,  les  mineurs  font  doux ,  les  fuperflus  font 
durs ,  &  les  diminués  fades. 

309.  Tout  cela  eft  vrai ,  tant  dans  la  mélodie 
que  dans  l'harmonie  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  la 
modulation  qu'on  peut  le  fentic  parfaitement , 
du  moins  pour  les  dilfonnances  :  car  il  y  a  des 
intervalles  qui  font  fenfiblement  égaux ,  quoi- 

Mil  '   ■  •  ■  ' 

long  travail  fans   leur  ffecours  ,    &   qu'on  palTerok  même  fou- 
venc  dans  les  grands  modèles ,   fans  s'en   appercevoir.  Les  Ou.  ., 
orages  de  M.   RoufTeau  font   remplis  de   grandes  leçons  qu  oa 
chercheroit  ailleurs  inutilement.  L'écrit   de  M.    d'Alembert  fu. 
la  liberté  de  la  Mu^uc  renferme  des  obfervaticns  tres-julles  que 
tout  Muficien  François  doit  lire.  Mais  pour  aller  pied  a  pied, 
on  devroit   d'abord  puifer   une  connoiiTance   générale  des   arcs 
dans  l'excellent  Ouvrage  de  M.  Bacteux  ,  déjà  are     qui  con- 
tient un  grand  nombre  de  bons  préceptes  tires  d'un  feul  pnn- 
cipe     la  plupart  applicablçg   à  U  Mljfi'iUe  ,  P^^l^^  ^<^^^  ^''^"^ 


au  Mufîeisn» 


/ 
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que  d'une  efpèee  bkn  difFérence ,  ÔC  dont  pat 
conféqnent  les  difFérens  effets  dépendent  de  c& 
qui  les  précède ,  de  ce  qui  les  fuit ,  ou  de  ce  qui 
les  accompagne.  La  quinte  diminuée  ôc  la  quarte 
fuperflue  ne  diffèrent  point  en  grandeur  d'une 
^  manière  fenfible ,  &  ce  n'eft  qu'en  modulant 
qu'on  ne  confond  point  leurs  caradères  oppofés, 

310.  D'après  ces  principes^  fi  nous  faifons 
l'anaiyfe  des  accords  parfaits;  nous  verrons  que 
l'accord  majeur  eft  plus  propre  pour  le  bruyant  , 
&  le  mineur  pour  le  pathétique  ;  parce  qu'étant 
compofés  chacun  d'une  tierce  majeure  ôc  d'une 
tierce  mineure ,  celle  qui  eft  au  grave  dans  l'un 
&  dans  l'autre ,  efl  la  plus  apparente  ;  puifque  le 
fon  fondamental  eil  un  de  ceux  qui  la  forment. 

311.  Ainfi  le  mode  majeur  doit  être  préféré 
pour  exprimer  les  fentimens  nobles,  fiers ,  gais , 
iTiajeftueux,  ôc  tout  ce  qui  eft  capable  d'élever 
lame  ou  de  la  réjouir  ;  &  l'on  doit  au  contraire 
choifir  le  mode  mineur  pour  les  expreffions  qui 
doivent  toucher  le  cœur  ,  comme  la  tendrefFe  , 
la  pitié  ,  la  douleur  &  l'afïlidion. 

3  1 1.  Les  âccoïds  parfaits  deviennent  plus  ex- 
preffifs,  lorfque,  fans  toucher  aux  fons  fonda- 
mentaux ,  on  change  de  place  leurs  harmo- 
niques. Les  deux  accords  uc  mi  fol ^  ut  mi\  fol 
étant  difpofésde  q^ii^  manière  ut  fol  mi  ^  ut  fol 
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'%n'^ ,  le  premier   ne  contient  plus   d'intervalles 
mineurs  ,  &  il  en  a  acquis  un  de  majeur  ,    en 
confervant  celui  qu'il  renfermoit  &  qui  feule- 
ment eft  devenu  redoublé*,  le  fécond  au  contraire 
n'a  plus  d'intervalles  majeurs  ,  &:  le  feul  mineur 
<^u'il  contenoit ,  eft  accompagné  d'un  autre  qui 
s'y  eft  introduit.  Ces  accords  renchériOTent  donc 
fur  leur  première    difpofition,  pour  les  expref- 
fions  auxquelles  ils  convenoient  :  &  cela  mon- 
tre que  les  tierces  doivent  y  être  portées  par  pré- 
férence dans  le  haut ,  comme  en  effet  on  le  pra- 
tique, 

313.  Ces  mêmes  accords  renverfés  de  cette 
{onQmifolut  ^  mï\folut:,  deviennent  propres 
a  des  expreffions  tout-à-fait  contraires  :  le  pre- 
mier ne  renferme  plus  d'intervalles  majeurs: 
le  fécond  n'en  a  plus  de  mineurs.  En  confidérant 
ainfi  les  accords  fous  leurs  diverfes  faces  ,  on 
connoîtra  les  différens  effets  dont  ils  font  capa-^ 

blés. 

314.  La  mefure  eft  un  principe  d'expreffion 

pour  le  moins  aulTi  fécond  que  les  intervalles. 

C'eft  d'elle  qu'une  mélodie  reçoit  fon  caradtère 

^  le  feul  changement  des  valeurs  de  fes  notes 

peut  lui  en  faire  prendre  un  tout  oppofé. 

315.   Sous  le  nom  de  mefure  on  comprend 

aiilTi  le  mouvement ,  ou  le  degré  de  vîtelfe  ou  de 
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lenteur  qu'on  lui  donne ,  &  qui  ne  contribué 
pas  peu  a  l'expreffion  des  chants.  On  peint  la 
gaieté  par  un  mouvement  léger  :  Ja  trifteflie  eti 
veut  un  lent  :  le  gracieux  un  modéré  :  Se  ces 
chofes  (ont  fi  naturelles  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  les  fente. 

31^.  Outre  ces  principes,  il  en  eil  encore  un 
autre  :  on  ne  doit  pas  élever  la  voix  chantante  ^ 
lorfqu  on  abaifTeroit  la  voix  parlante  :  il  ne  fauc 
pas  renforcer  la  première  ,  iorfqu'on  adouciroit 
la  ieconde  ;  mais  il  faut  varier  le  ton  Se  la  force 
de  la  voix,  iorfqu'on  chante,  comme  on  faic 
lorfqu  on  parle  ,  félon  les  chofes  qu'on  dit  de  les 
mouvemens  qu'elles  font  éprouver.  C'eft  là  ce 
quiconfdtue,  dans  la  mufique ,  V accent  pathé-- 
tique,  qui  répond  à  l'accent  oratoire,  &  que 
nous  comprendrons  fous  le  nom  de  chant  j  parce 
qu'il  n'y  a  que  la  mélodie  qui  en  foit  fufceptible. 

3  17.  Il  y  a  donc  trois  chofes  dans  la  mufique 
qui  concourent  à  l'imitation,  les  intervalles,  la 
rnefure  &  le  chant.  Celui-ci  ne  peut  être  que 
dans  la  mélodie,  comme  il  a  été  déjà  dit  :  hs 
intervalles  peuvent  s'y  trouver  par  la  fucceffioa 
des  fons  :  &  la  mefure  q\x.  une  de  fes  parties 
confatutives  :  enforte  qu  elle  comprend  tout  ce 
qui  contribue  à  l'imitation ,  tandis  que  l'harmo- 
nie ne  peut  qu'ajouter  à  fes  expreffions,  en  unif- 


IfHâORIQUE  ET  Ï^RAT.  V.  Part.  Ch.  IIÎ.    I75 

fant  les  fons  qui  forment  les  intervalles.  C'eft 
donc  principalement  dans  la  mélodie  ,  qu'il  faut 
chercher  tous  ces  favans  tableaux  qui  frappent 
l'imagination  5  &c  ces  grandes  exprelTions  qui 
remuent  l'ame  &  pénètrent  le  cœur. 

3  18. 11  eft  cependant  des  (ituatious  dont  l'ex- 
preffion  appartient  quelquefois  plus  à  l'harmonie 
qu'à  la  mélodie -.telle  eft  l'extrême  triftefïe,  qui 
ôte  €L  celui  qui  en  eft  affeété ,  la  faculté  de  l'ex- 
primer. Mais  en  général  l'harmonie  ne  doit  fer- 
vir  qu'à  colorier  la  mélodie  &:  à  renforcer  fon 
■expreflion.   On  doit  néanmoins  en    ufer  avec 
circonfpedion  :  il  vaut  mieux  s'en  abftenir  en- 
tièrement que  de  l'employer  mal-à-propos  :  hors 
quelques  morceaux  rares  où  elle  doit  être  com- 
plette,  il  faut  la  ménager  toujours,  bc  la  fup- 
primer  quelquefois ,  fi  l'exprefîion  le  demande. 
3 1 9.  Il  arrive  même  fouvent  qu'on  eft  obligé 
d'en  retrancher  une  partie  ,  parce  qu'on  n'a  pas 
aflTez   de  voix  ou  d'inftrumens  pour   la  rendre 
complette.  Par  exemple  ,  fi  l'on  fait  de  la  mu- 
fique  pour  quatre  voix  feulement ,  on  ne  peut 
pas  employer  un  accord  de  neuvième  complet  ; 
puifque  cet  accord  contient  cinq  fons ,  de  que 
quatre  voix  ne  peuvent  en  fournir  que  quatre  à 
la  fois.  Pareillement  on  ne  peut  mettre  un  ac- 
cord complet  de  feptième  dans  un  morceau  qui 
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îi'eft  qu'a  trois  voix ,  puifque  cet  accord  renfeî''^ 
me  quatre  fons:  &  fl  ia  mufique  n'eft  qu'a  deus 
parties,  on  ne  peur  feulement  employer  un  ac- 
cord parfait,  fans  en  foorioier  au  moins  un  fon  ^ 
■^\  un  accord  di (Tonnant ,  fans  en  retrancher  plu- 
fleurs.  Or  c'eft  dans  le  choix  exquis  des  fons 
qu'on  peut  employer  &  de  ceux  qu'on  doit  re- 
jetrer,  que  confiiie  le  plus  grand  art  du  Com- 
poriteiir.  De  lA  tontes  ces  règles  particulières 
qu'on  a  données  pour  la  mulique  a  deux  j  a  trois  ^ 
à  quatre  ,  &c.  parties ,  ùl  qui  font  d'autant  plus 
inutiles  aux  gens  de  goût  qui  favent  bien  les  rè- 
gles générales  de  1  harmonie,  quelles  ne  font 
qu'une  répétition  de  ces  dernières  règles  appli- 
quées à  divers  cas  :  c'eft  pourquoi  nous  ne  nous 
y  arrêterons  point.  Nous  dirons  feulement  ea 
général 

320.  1°.  Que,  lorfqu'on  retranche  quelque 
fon  d'un  accord  parfait ,  ce  doit  être  plutôt  la 
fondamentale  ou  fa  quinte  que  fa  tierce,  &  qye 
celle-ci  n'en  doit  jamais  être  retranchée  feule  à 
la  fin  d'une  pièce  d'un  fens  fini.  (Art,  'i.Çf^)») 

321.  îl°.  qu'on  ne  doit  pas  employer  indiffé- 
remment un  intervalle  ou  fon  renverfement  j 
car,  par  exemple j  le  triton,  dont  l'extrême 
dureié  deplait  â  l'oreille,  devient ,  Torfqu'on  le 

renverfe , 
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toutes  les  parties ,  iaqudle   âliquote  cft   la  plus   grande   de  k 
corde    entière  dont   toutes  les  femblables ,   ainfi  qu'elle  même  , 
^e  foient  divîfées  par  aucun  chevalet.  Les   fous    qu'on   tire  de 
cette    manière  s'appellent  forts   harmoniques  :  ils  font  beaucoup 
plus    doux    que  ceux   qu'on   tire  pleins  à  Pordinaire  ,   &   leur 
tymbre    approche  de  celui  d^une  flûte  :  ce  qui  les    a  fait  auflî 
appeller  fons  flûtes.  On  les  pratique  quelquefois  fur  le  violon 
se  le  violoncelle  ,  où  les  doigts ,  pofés  légèrement  fur  les  points 
^es    divifions  convenabks    des    cordes ,  tiennent  la  place   des 
chevalets  dont  on  a  parlé  ci-defe.  Ceft  auffi  de  cette  mamere 
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celle-ci  n'en  doit  jamais  être  retranchée  feule  à 
la  fin  d'une  pièce  d'un  fens  fini.  (An,  199.) 

321.  ïl°.  qu'on  ne  doit  pas  employer  indiffé- 
remment un  intervalle  ou  fon  renverfement  ; 
•car,  par  exemple j  le  triton  ,  dont  l'extrême 
clureié  déplaira  l'oreille,  devient ,  Forfqu'on  le 

renverfe , 
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tenverfe  ,  un  intervalle  propre  à  des  effets  tout 

contraires.  >.  1   .  /  /     1 

zii.  1U°.  Qu'on  doit  ufer  avec  fobriete,  de 
la  difTonnance.  C'eft  le  fel  de  l'harmonie  :  fi  on 
en  met  trop,  on  gâte  tout  :  fi  on  n'en  met  pas 
aflTez ,  k  mufique  eft  fade  de  fans  intérêt. 

313.1^.  Que  l'haîmonie  doit  être  moins 
refferrée  dans  le  bas  que  dans  le  haut  ;  parce  qu'un 
corps  fonore  rend  tous  les  fons  de  fes  aliquo- 
tes*,  &  que  ces  fons  font  d'autant  plus  fenfibles 


*  cette   propriété  vient  de  celle   qu'a  le  corps  fonore  de  £c 
âivifet  en  toutes  fes  parties  aliquotes  &  de   la  co-exiftence  de 
leurs    vibrations  ,  qui    eft  ur,e  chofe   démontrée.  Il  eft  encore 
«ne  autre  .propriété  ,  dont  M.  Sauveur  a  fait   des  expériences  a 
l'Académie    des    Sciences  ,  &    qui  paroît  être   une   fuite  de  1^ 
précédente  :  c'eft   qu'en   paffant  légèrement  un   archet  fur  une 
«orde  divifée  en  deux  ou  pliifîeurs  parties  commenfurables  entre 
aies,  au  moyen  d'un  chevalet  à  chaque  point  de  divifion  qui 
ne   faffe   que  la   toucher,   fans  empêcher  entièrement  la  com- 
«lunication  des  vibrations  des  parties  qu^l  fépare  ,  le  fon  qu'on 
"   en  tire  ,  eft  fur  le  ton  de  la  plus  grande  aliquote  commune  a 
.outes  les  parties ,   iaqudle   .liquote  .ft   la  plus   grande   de  la 
corde    entière  dont   toutes  les  femblables ,   ainfi  qu  elle  même  , 
^e  foient  divïfées  par  aucun  chevalet.  Les   fons    qu'on   tire  de 
^ette    manière  s'appellent  fons   harmoniques  :  ils  font  beaucoup 
plus    doux    que  ceux   qu'on   tire  pleins  à  Fordinaire      &  leur 
Lmbre    approche  de  celui  d^une  flûte:  ce  qui  les    a   fait  aufli 
appeller  Cons  flûtes.  On  les  pratique  quelquefois  fur  le  violon 
Tle  violoncelle  ,  où  les  doigts ,  pofés  légèrement  fur  les  points 
4es    divifions  convenables    des    cordes ,  tiennent  la  place   des 
chevalets  dont  on  a  parlé  ci-deffus.  C'eft  aufli  de  cette  manière 
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que  le  fon  du  corps  entier  eft  plus  grave.  D'oô 
il  s'enfuit  que  l'harmonie  eft  fort  confufe    lorf 
qu'elle  renferme  plufîeurs  parties  dans  le'  bas  ' 
parce  que  chacune  de  ces  parties  eft  accompa- 
gnée du  bourdonnement  des  aliquotes  du  corps 
fonore  qui  la  fait  entendre.  Il  eft  cependant  u.i 
moyen  de  rendre  l'harmonie  grave  agréable  & 
diftinâe  :  c'eft  en  adoucilfant  autant  qu'il  fe 
peut  les  fons  qui  la  compofent  ;  car  alors  les 
aliquotes  ne  rendent  pas   des  fons  affez  forts 
pour  être  fenfibles. 

524.  V.  Que  moins  le  nombre  des  parties 
eft  grand ,  plus  les  règles  font  rigoureufes. 

3 M-  VP.  Que  ,  lorfqu'on  fait  de  la  mufique 
a  fi.x  ou  plus  de  parties ,  fouvent  même  à  cinq 
&  quelquefois  à  quatre  &  à  moins ,  il  faut  né- 
ceflairement  mettre  quelques  notes  à  i'unilTon 
on  a  l'odave  dans  une,  deux  ,  trois,  ou  plus  de 
parties  a  la  fois  :  ce  qu'on  appelle  douèàr  , 


quor.  t,re  te  fon.  de  la  ttompetee  marine,  dont  la  théorie  a 
refte  .nconnue  i„f<j„.à  M.  Sauveur,  ^al.i.  avoir    bien  oblv 
que  deux  parrre.  .négales  d'une  corde  pouvoienr  donner  le  méZ 
ton,  ma.  .1  n'avoir  pa.  connu  ia  loi  fuivanr  laquelle  cela  Z. 

i^n.  r„  ^™.>e;.  j5;  :  "^'■^""  '-'"^  '""  -  ■'«"« 
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'tripler  _,  dcc.  les  notes.  Qu'on  ne  doit  pas  dou- 
fcler  les  diiTonnances ,  &  que  les  fons  graves 
doivent  être  doublés  préférablement  aux  autres. 
31(5.  VIP.  Quil  faut  éviter,  autant  que  l'on 
peut,  les  intervalles  qui  excèdent  les  bornes 
d'une  odave  dans  la  mélodie  Se  de  deux  dans 
l'harmonie  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  divifés  pat 
quelque  fon  intermédiaire  ;  parce  que ,  paiTé  ces 
îïiefures,  les  intervalles  deviennent  ,  pour  l'o-^ 
reille,  d'autant  moins  faciles  afaifir,  que  leurs 
termes  renferment  une  plus  grande  diflance. 

317.  Il  y  a  cependant  des  cas  où  plufieurs  in- 
tervalles plus   grands    que  l'ocbave  peuvent  fé 
faire  dans  la  mélodie  ]  car  il  arrive  fouvent ,  dani 
la  mufique  mftrunientale  j  qu'on  exécute  fur  uit 
feul  inftrument  qui  ne  rend  qu'un  fon  à  la  fois  ^ 
une  pièce  à  deux  parties  fyllablques ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  fe  fuivent  note  par  note  ,  en  faifanÈ 
fraoper  fucceffivement  chaque  note  d'une  des 
deux  parties  fur  un  tems  fort ,  &  chaque  note 
correfpondante  de  l'autre  partie  fur   le   tems 
foible  fui  vaut  :  ,ce  qui  produit  à  peu  près  l'ef- 
fet de  l'harmonie.  Or  quand  on  fait  une  pièce 
à  deux  parties,  elles  peuvent  Bc  doivent  fouvent 
avoir  entr'elles  plus  de  diftahce  qu'une  odave. 
Lors  donc  que  ces  deux  parties  font  unies  com- 
me on  vient  de  le  dire  ,  pour  être  être  exécu- 
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tées  par  un  feul  inftrument  j  il  faut  nécefTairé^ 
ment  faire  dans  la  mélodie  une  fuite  d'inter- 
valles plus  grands  que  l'odave  :  &  cela  ne  fait 
qu'imiter  l'harmonie  de  plus  près. 

32.8.  Ces  paiTages  s'appellent  des  batieries  : 
de  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  généralement  tous 
ceux  où  la  mélodie  parcourt  plufieurs  notes  d'un 
accord ,  avant  de  paiïer  à  un  autre  fon. 

329.  Les  batteries  prennent  le  nom  d'arpégw^ 
arpège  ou  arpègementy\ol[q^^xQ  fur  un  inftru- 
ment ,  au  lieu  de  frapper  les  fons  d'un  accord  à 
îa  fois  j  on  ne  les  fait  entendre  que  fuccefîive- 
nient  *  ,  comme  fur  le  violon  &  le  violoncelle, 
où  l'arpégio  fe  pratique  par  néceffité ,  à  caufe 
de  la  convexité  du  chevalet.  11  y  a  d'autres 
inftrumens  où  l'on  arpège  par  goût ,  tels  que 
font  la  harpe  &  le  clavecin. 

330.  Les  batteries  font  fouvent  plus  agréa- 
bles que  l'harmonie  pleine ,  parce  qs'elles^'fonc 
plus  fufceptibles  de  variété ,  foit  par  le  mou- 
vement ,  foit  par  les  divers  arrangemens  des 
notes  fucceffives  du  même  accord.  Lorfqu'on  a 
joué  un  morceau  complet  de  mélodie,  qu'on 
appelle   généralement  un  air  ,    on  peut  le  ré- 


^*  Les  (Euvre's  de  Corelli  font  remplis   de  batteries  &    d'ar- 

pègemeiis. 


Théorique  et  Prat.  V.  Part.  Ch.  111.  iSi 
péter  plufieurs    fois    de  fuite,  en  y   joignant     . 
une  ou  plufieurs  parties  en  batterie  ;  cela  pré- 
fente toujours  la  même  idée  fous    différentes 
faces  ,    qu'on  appelle  variations.  Les  airs  les 
plus  triviaux  deviennent  intéreflans  ,  lorfqu  ils 

font  variés  *. 

551.  Il  arrive  fouvent   que  pour  mettre  plus 
de    différence  entre  chaque  variation  ,  qu'on 
appelle   couplet,    on    y    joint    quelques   notes 
d'agrément  qui  s'appellent  en  général  des  dou-^ 
blés  &   des   broderies.  Quelquefois  on  ne  fait 
confifter  les  variations  que  dans  ces  broderies , 
ou  dans  le  tranfport  de  l'air  en  entier  ou  en 
partie  à  l'odave  à  l'aigu  ou  au  grave,  ou  encore 
dans  des  divifions  de  quelques  notes  en  d'autres 
de  moindre  valeur ,  ou  enfin  dans  quelque  chan- 
gement de  mouvement  ou  de  mefure.  Il  n'eft 
pas  rare  qu'on  faffe  concourir  toutes  ces  chofes 
avec  les  batteries  à  la  diverfité  des  variations  5 
mais  il  ne  faut  pas  tellement  défigurer  l'air  pri- 


*  Il  y  a  des  airs  ,.  tels  que  le  Menuet  d'Exaudet ,  la  Fruf- 
tember  Ah  !  vous  dirai-je  maman  ,  &c,  qui  ont  été  variés  de 
mille  manières  par  une  infinité  de  Maîtres.  Toutes  les  Folus 
d'Efpagne  ne  font  que  des  variations  d'un  même  morceau.  Au- 
bert  a  donné  des  recueils  d'airs  populaires  à  deux  violons  , 
qu'il  a  variés.  Guignon,  Mondonvilk  ôc  Gavignés  ont  travaille 
à  varier  les  airs  les  plus  communs. 
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xiiirif,. qu'on  nomme  le>,;,/, ,  par  oppoftion 
aux  couplets  variés  ,  qu'on  appelle  aulTi  doubles  , 
qu  on  ne  puifTe  plus  le  reconnoitre.  Les  variations 
lie  doivent  fervir  qu'a  prévenir  l'ennui  que  pour- 
roienc  caufeu  les  répétitions  fréquentes  de  la 
même  idée, 

5  3  2.' Les  variations  dont  nous  venons  depar-- 
1er  regardent  fpécialement  la  mélodie.  11  y  en 
a  d'autres   qui  appartiennent  plus  particulière^ 
'nient  â  l'harmonie ,  &  qui  confiilent  d  faire  ré- 
péter fans  celTe  jufqu'à  la  fin,  un  même  mor^ 
ceau  de  baffe  continue  ,  avec  à^s  chants  tou- 
jours   différens    au-deifus   qui   prodiiifent  une 
harmonie  variée.   Une  telle  baife  eft  appelîée 
haffe  contrainte,  Lorfqu  on  peut   s  y  aftreindre 
fans  gêner  fon  génie  ,  l'effet  en  eft  ordinaire- 
ment beau  5  mais ,  comme  cela  ne  fert  la  plu- 
part du  tems  qu'a  étouffer  les  bonnes  idées  ,  §ç 
%  en  produire  de  bizarres ,  difparates  &  baro-^ 
ques ,  c'eft  dommage  d  y  rifquer  fon  tems  & 
fa  peine.  Auffi  ne  s'y  affervit-on  plus  aujour- 
d'hui ,  ^  les  variations  qu'on  fait   dans  l'har- 
înonie  ne  confident  que  dans  des  changemens 
qu'on    fait  dans  les  parties  d'accompagnement 
d'un  air  qu'on  répète  piuiieurs  fois  ,  foit  en  les 
variant  comme  à^^  morceaux  de  mélodie ,  foie 
MXK  augmentanç  leur  nombre  ou  en  le  dimi^. 
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Huant ,  ou  même  en  les  fupprimant  toutes  pour 
les  faire  reparoître  ,  &cc.  Revenons  à  la  mufique 
ordinaire  à  pluiieurs  parties. 

3  3  3 .  Dans  un  tout  harmonique  ,  il  y  a  tou- 
jours des  parties  principales  &:  fouvent  des  par- 
ties accefToires.  Les  parties  principales  font  celles 
qui  fixent  principalement  l'attention  de  Toreille. 
Les  autres  la  conduifent ,  Se  perfedionnent , 
foutiennent  ,   ou  même  développent  les  pre- 
mières: c'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle  ^ccom- 
pagnemens.  On  ne  les  fait  gu^res  que  pour  les. 
inftrumens ,  &  il  y  en  a  de  plufieurs  efpèces. 
Les  uns,  qu'on  nommQ  /impies  :^  ne  font  faits 
que  pour  apurer  la  modulation  ,  ou  pour  rem- 
plir l'harmonie  :  les  autres ,  qu'on  appelle  tra- 
vaillés ,  font  deftinés   d'ordinaire  à  contrafter 
h  mouvement  Se  à  renforcer  davantage  l'ex- 
preflion.  Ceux-ci  font  quelquefois  fi  nécelTaires 
dans  l'exécution  ,  qu'on  ne  fauroit  les  fuppri- 
mer  fans  caufer  des  vides  défagréables  :  c'eft 
pourquoi  on  leur  donne   pour  lors  le  nom  de 
parties  obligées  ,  afin  de  les  diftinguer  des  pre- 
mières ,  qu'on  appelle  parties  de  rcwplijfage. 

554.  Lorfque,  dans  une  pièce ,  il  n'y  a  qu'une 
partie  principale;  on  l'appelle  folo  :  brfqu'il  y 
en  a  deu^ ,  c'eft  un  duo  :  s'il  y  en  a  tr^is ,  q^^a.- 
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tre ,  ou  cinq  j  c'eft  un  trio  ^  un  quatuor  ^  ou  um 

quinque, 

3  5  5-  Quand  une  pièce  n'eft  faite  que  pour 
les  inftmmens,  on  Vaip^Qllefonate.  Qaand  elle 
contient  une  ou  plufieurs  parties  vocales  dont 
chacune  doit  être  exécutée  par  plufieurs  voix  ^ 
on  l'appelle  un  chœur.  S'il  n'y  a  qu'une,  deux 
ou  trois  de  ces  parties  vocales  j  c'eft  un  petit 
chœur  :  s'il  y  en  a  davantage  ,  c'eft  un  grand 
chœur  :  5c  lorfqu'il  n'y  a ,  dans  un  chœur ,  que 
des  parties  inftrumentales  j  il  prend  le  nom  de 
fymphonie, 

1^6,  On  doit,  avant  de  compofer  une  pièce^ 
choifir  une  des  parties  principales  pour  en  faire 
hfujet,  c'efl>â-dire,  pour  y  mettre  le  plus  d'in- 
térêt &  d'expreffion.  Il  faut  aufli  mettre  autant 
de  beau  chant  qu'il  ePc  poifible  dans  toutes  les 
autres  parties  principales ,  ainfi  que  dans  la  baffe, 
C'eft  pourquoi  cette  partie  eft  ordinairement  la 
première  que  Ion  fait  après  le  fujet ,  lorfqu'elle- 
même  ne  l'eft  point ,  ou  qu'on  ne  fait  pas  tou- 
tes les  parties  enfemble.  Sur  quoi  vous  remar- 
querez qu'un  beau  chant  de  baffe  e(k  ordinaire- 
ment fort  fimple,  &  propre  a  exprimer  les  di--  ' 
vers  repos,  à  fixer  la  tonique  &  à  faire  bien  fen- 
tir  la  mefure  :  ce  qui ,  exigeant  que  {q$  notesi 
marquent  les  tems  avec  exactitude  &;  netteté  j 
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©blige  fouvent   d'en  paiïer  quelques-unes    du 
chanr  principal  &  même  des  autres  parties  par 
anticipation  ou  par  fufpenfion.  La  balTe  doit  être 
le  guide  de  l'oreille  ,  foit  pour  la  diftindion 
des  fens  ,  foit  pour  la  modulation  ,  foit  pour  le 
mouvement.  C'eft  une  règle  que  'tout  Compo- 
fiteur  doit  avoir  fans  cède   dans  l'efprit.  Nous 
nous  étendrons  dans  peu  fur  ce  qui  regarde  la 

diftindion  des  fens. 

337.  Le  choix  du  ton  convenable  à  l'expref- 
fion  qu'on  veut  donner  à  fes  comportions  ,  ne 
contribue  pas  peu  à  leur  perfedion  ^  car  chaque 
ton  a  des  expreffions  auxquelles  il  convient  plus 
que  tout  autre.  Les  tons  majeurs  font  en  géné- 
ral d'autant  plus  bruyans  qu'il  y  a  plus  de  dièfes 
à  la  clef.  Se  d'autant  plus  majeftueux  qu'il  y  a  plus 
de  bémols  :  les  tons  mineurs  font  d'autant  plus 
pathétiques  qu'il  y  a  moins  de  dièfes  de  plus  de 
bémols  j   enforte  que  ,  lorfqu'il  y  a  beaucoup 
de  bémols  ,  ils  font  triftes  &  lugubres. 

338.  Si  chaque  ton  a  féparément  fon  carac- 
tère qui  le  diftingue  de  tous  les  autres ,  com- 
bien plus  cela  ne  doit-il  pas  être  fenfible  dans 
les  changemens  de  ton  ^  où  l'oreille  peut  com- 
parer celui  qu'elle  prend  avec  celui  qu'elle  quit- 
te ?  Auffi  ne  doit-on  employer  ces  changemens 
qu'avec  circonfpedion  ^  &  lorfqu'il  faut  expri- 
mer des  chofes  différentes. 
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S}^,  Pour  réuffir  dans  la  mufique  à  pluiïeurs- 
parties ,  il  ne   faut  pas  joindre  deux  mélodies^ 
dont   l'une  puifTe  détruire    l'effet  de   l'autre  r 
mais  tandis   qu'une  partie  travaille  ,    les  au- 
tres doivent  ,    autant  qu'il  fe  peut ,  faire  des 
notes  longues  ou  des  batteries  qui  contraftent 
le  mouvement ,  ou  bien  une  autre  peut  la  fui- 
vre  par  intervalles  de  tierce  ou  de  fixte  ,    & 
une  autre  en  faifant  fouvent  des  mouvemens 
fondamentaux.  De  cette  manière  l'unité  d'ex- 
prefTion  ne  fera  pas  détruite,  de  l'on  ne  s'expo- 
fera  point  à  faire  du  bruit  au  lieu  de  faire  de 
la  muUque.  .        '^    ' 

340.  Il  faut  pondluer  exademenc  toute  mu- 
iique  ,  Se  fur-tout  la  vocale ,  c'eft-à-dire  ,  que 
fes  repos  doivent  répondre  a  ceux  qui  font  dans 
le  difcours  ;  enforte  qu'on  y  reconnoifïe  les 
points  5  les  virgules  ,  &  tout  ce  qui  fert  à  ré- 
gler le  fens  des  paroles  :  &  voilà  comment  Vac- 
cent  logique  ou  rationnel  a  lieu  dans  la  mufique. 

341.  Quant  à  X accent  grammatical  owprojodi^ 
que^,  qui  étoit  attaché  à  la  langue  latine  &  fur- 
tout  à  la  grecque ,  &  qui  confiftoit  dans  àQs  modi- 
fications réglées  du  ton  fur  chaque  fyllabe  d'un 
mot,  il  ne  paroît  pas  qu'il  put  rendre  une  langue 
plus  fufceptible  des  inflexions  muficales ,  puif- 
qu'il  pourroic  fe  trouver  fouvent  en  contradic- 
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lion    avec    Vaccent  mujîcal  y  ceft-à-dire,,  qu'il 
pourroit  fe  rencontrer  fouvent  des  cas  où,  la 
mélodie  devant  naturellement  procéder  en  mon- 
tant ou  en    defcendant ,  l'accent    profodique 
exigeroit  le  contraire  ,  &  que  pour  lors  il  feroic 
inévitable  de  mal  chanter    ou  de  parler  mal. 
L'opinion  commune  eft  cependant  que  le  plus 
ou  le  moins  d'accent  profodique  rend  une  lan- 
que  plus  ou  moins  muficale  j  mais  fi  elle  a  quel- 
que chofe  de  vrai,  ce  n'eft,  comme  l'on  voit, 
que  parce  que   le  récitatifs   ou  la  déclamation 
chantée ,  approcheroit  plus   de  la  parole.  Mais 
encore  cet  accent  profodique  ne  pourroit-il  pas 
fe  trouver  en  contradidion  avec  l'accent  oratoire 
dans  le  récitatif  auOi  bien  que  dans  le  difcours 
foutenu  ?  Et  peut-on  croire  qu'une  langue  foit 
moins  harmonieufe  pour  obéir  aux  mouvemens 
de  l'ame  plutôt  qu'à  de  fimples  fyllabes  maté- 
rielles a^  de  pure  convention  *  ?  Si  les  Chinois 


*  Voyez  le  Traité  fur  la.  profodle  françoife  de  M.  l'Abbé  d'Oli- 
vet ,  Art.  II.  Mais  fuppofons  une  langue  où  les  accens  donneroient, 
pour  ainfi  dire  ,  à  chaque  mot,  la  couleur  de  l'objet  qu'il  défîgne^ 
roit  :  feroit-elle  pour  cela  plus  expreffive?  Nos  Maîtres  de  chapelle 
ne  nous  ont  que  trop  appris  qu'elle  ne  feroit  que  ridicule.  Jettez 
les  yeux  fur  la  plupart  de  leurs  mottets  :  vous  les  verrez  fouvent: 
faire  des  contre-fens  grofÏÏers  ,  en  abandonnant  l'expreffion  des 
peiifées  ,  pour  s'attacher  à  celle  des  paroles ,  &  pour  jouer  fur  le 
îjîot ,  comme  dit  M.  l'Abbé  du  Bos.  Les  Mufic^ns  de  ropét^ 
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ne  parlent  que  par  monofyllabes ,  &  que  ies 
diverfes  fignifications  du  grand  nombre  de  leur, 
homonymes  ne  foient    déterminées  que  par  la 
d.fFerence  des  tons  ;  quel  pourrok  être   l'effet 
d  unernufique  appliquée  à  cette  langue ,  où  tout 
leroitde  convention,  &  dans  laquelle  le  moin- 
dre écart  que  le  mufîcien  aurcit  fait  dans  le  fea 
delà  Compofition,   pourroit  changer  entière- 
ment le  fens  des  paroles  ?  La  négligence  de  la 
profodie  ne  feroit  pas.  il  eft  vrai ,  dune  auflî 
grande  conféquence  dans  une  langue  accentuée 
afTez  riche  en  termes ,  pour  que  le  fens  ne  dé- 
pendît pas  des  accens.  11  y  a  des  morceaux ,  dans 
notre  mufique  latine  ,  dont  nous  fommes  très- 
contens,  quoiqu'ils  foient  peut-être  tout  remplis 
de  fautes.  Il  eft  néanmoins  vraifemblable  qu'on 
eut  eu  de  la  peine  i  s'en  accommoder  à  Rome , 
quand  la  langue  latine  y  étoit  dans  fa  pureté  :  &: 
il  n'eft  pas  douteux  que  dans  le  grec,  où  la  dif- 
férence de  l'accent  grave  à  l'aigu  étoit  d'une 

François  ne  font  pas  exemp»  de  ce  défaut  :  dans  le  monologue, 
^nfin  dejî  en  ma  puifance  ,  Lulli  n'a  pu  s'empêcher  d'oublier 
la  fureur  d'Atmide  pour  faire  un  petit  fomme  aux  mots  de 
charme  &  de  fommeil ,  comme  le  lui  a  reproché  M,  RoufTeau 
dans  fa  Lettre  fur  la  Mufique  françolfe.  Il  feroit  aifé  de  citer, 
dans  quelques  Oyvrages  eflimés  ,  des  morceaux  plus  défeaueu^j 
que  celui-là. 
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<]nmte  *,  les  manquemens  ne  fulTent  fort  grands. 
Mais  il  eft  inconteftable  qu*ils  ne  fuient  nuls  , 
ou  du  moins   impercepcibies  dans  nos  langues 
européennes**,  où ,  s'il  y  a  àes  accens  détermi- 
nés 5  ils  font  Cl  peu  fenfibles ,  que  c'eO:  une  chofe 
conteftée.  11  n'en  efl  pas  ainfi  de  la  quantité^  c'ed- 
l-dire,  de   la  datée   refpedive  des  fyllabes,  à 
quoi    paroît  s'être  réduite    toute   la  profôdie. 
Chaque  langue  a  la  fienne  ,    qui  ne  contrarie  ni 
Taccent  mufical  ni  loratoire ,  3c  dont  il  n'eft  pas 
permis  au  muficien  d'enfreindre  les  règles.  Il  y 
a  pourtant  uu  grand  nombre  d'airs   où  fes  lois 
font  violées  fans  que  l'oreille  en  foit  choquée  , 
6c  où  l'on  ne  pourroit  les  obferver  qu'au  préju- 
dice de  la  mufique.  On  pourroit  citer  beaucoup 
de  morceaux  où  la  profôdie  eil  eftropiée ,  dans 
les  ouvrages  même  de  ceux  qui,  par  leurs  écrits, 
paroifiTent  les  plus  rigoureux  à  cet  égard.  Mais  ce 
défaut  ne  ce(ïe-t-il  pas  d'être   faute,   lorfqu'a 
peine  il  eft  apperçu  de  quelques  cenfeurs  févè- 
res,  tandis  qu'on  ne  pourroit  l'éviter  qu'en  y  en 


*  Au  rapport  de  Denis  d'HalicarnaCTe. 

**  Dans  \t  François  furrouc  c'ell  une  ancienne   maxime  que  , 

pour  bien  parler  ,  il  ne  faut  pas  avoir  d'accent  :  &  M.  l'Abbé  d'O- 

livet  nous  la  donne  peur  vraie  d'après  fes  obfe/vations  ,   quoi- 

que  d'autres  Auteurs  diiiingucnt  des  ffllabes  aiguës  5c  des  fyl- 

labfis  graves. 
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fubftitiiant  un  plus  grand  qui  blefleroit  toutes  les 
oreilles  ?  *  Revenons  à  l'accent  rationnel ,  ou  à 
la  manière  de  ponduer  le  chant* 

341.  La  cadence  parfaite  fert  à  terminer  um 
fens  abfolu.  Sa  place  naturelle  eft  à  la  fin  d'une 
période  ou  d'une  plirafe  d'un  fens  fini  :  elle  pro- 
duit l'effet  du  point. 

^45.  La  cadence  imparfaite  marque  la  un 
d'une  phrafe  d'un  fens  incomplet ,  &  qui  laifTe 
quelque  chofe  à  defirer  :  elle  repréfente  les  dmt 
points ,  ou  le  point  de  virgule,  de  fouvent  la  vir- 


gule. 


344.  Les  cadences  diatoniques  fervent  àfuf- 
pendre  le  fens,  comme  le  point  interrogatif  (S^ 
l'admiratif 

345.  Et  les  cadences  interrompues  font  pour 
la  liaifon  &  les  tranfitions. 


*  Nous  ne  prétendons  pas ,  pour  cela,  que  la  profodie  foit  une 
chofe  indifférente  qu'on  puifTe  négliger  entièrement.  Nous  vou- 
drions au  contraire  faire  fentir  le  prix  des  morceaux  où  elle  s'ac- 
corde parFaitement  avec  la  mufîque  ,  &  nous  invitons  d'autans 
plus  les  Mufîciens  à  i'obferver  ,  qu'ils  ne  feront  jamais  rien 
de  parfait  fans  cela.  M.  l'Abbé  d'Olivet ,  déjà  cité  pîufieurs 
fois ,  leur  a  rendu  ,  fur  ce  point  ,  un  très-grand  fervice.  Mais 
leurs  fautes  en  ce  genre  font  encore  moins  excufables  ,  lorf- 
qu'ils  peuvent  les  éviter  fans  gâter  leurs  compofitions  ,  depuis 
qu'ils  ont  la  commodité  de  profiter  des  travaux  de  cet  Auteur 
célèbre  ,  en  confultant  le  Diaionnaire  grammatical  de  M.  Feraud* 
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34(î.  Mais  il  faut  bien  remarquer  ,  T.  Que  la 
première  de  ces  cadences  ne  produit  fon  effet 
que  lorfqu'elle  eft  pleine  bc  qu  elle  tombe  fur  un 
tems  fort.  C'eft  pourquoi  le  dernier  accord  d'une 
pièce  d'un  fens  terminé  doit  être  fur  un  tems 

fort. 

347.  IP.  Qu  afin  que  cette  cadence  ait  toute 
la  force  dont  elle  eft  fufceptible,  l'accord  qui  k 
"termine ,  doit  être  celui  de  la  tonique  princi- 
pale ,  parce  que  (  Art>  111)  l'oreille  defire  tou- 
jours d'y  revenir  ,  lorfqu'on  lui  en  fait  entendre 
un  autre. 

3  48 .  IIP.  Que  toute  cadence  efï  moins  fenfible 
lorfqu'elle  n'eft  pas  accompagnée  de  la  balTe 
fondamentale.  C'eft  pourquoi  la  baffe  continue 
doit  procéder  par  des  mouvemens  fondamen- 
taux dans  les  repos  marqués  :  S£  c'eft  ce  qui  dif- 
férencie principalement  fon  chant  de  celui  des 
autres  parties. 

349, 1V°.  Et  que  les  vraies  cadences  font  tou- 
jours  plus  marquées  que  les  fimulées-,  puifque 
celles-ci  ne  font  que  des  imitations  artificielles 
des  autres ,  &  qu'elles  difparoitroient ,  Çi  on 
mettoit  les  accords  qui  les  forment  dans  leur 
difpofition  primitive  &  naturelle.  (  Art.  255.) 

3  50.  Notez  que  lorfqu'on  pafie  d'une  phrafe  à 
»ne  autre,  on  peut  d'ordinaire  faire  fans  fcru- 


\ 
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pule  deux  quintes ,  deux  odaves ,  deux  unilîonâ 
de  fuite  dans  l'harmonie.  Se  fe  difperifer  de 
fuivre  l'ordre  dia-tonique  dans  la  mélodie,  à 
caufe  du  repos  qui  les  fépare.  Nous  allons  paflfet 
maintenant  à  des  chofes  qui  regardent  particu- 
lièrement l'écriture  de  la  mufique ,  &c  qu'un 
Mufîcien  ne  doit  pas  ignorer. 

351.  Chaque  efpèce  de  mefure  a  un  mouve- 
ment qui  lui  eft  le  plus  propre  ,  mais  ^  comme 
on  emploie  fouvent  une  mefure  d'un  cara6lèrô 
oppofé  à  celui  de  la  pièce,  pour  les  raifons  que 
îious  avons  expofées  à  l'art.  141 ,  &  que  d'ail- 
leurs une  pièce  a ,  la  plupart  du  tems ,  certaines 
nuances  de  caractère  ôc  de  mouvement  qu'il  fe- 
roit  difficile  d'exprimer  autrement  que  par  écrit , 
il  eft  d'ufage  de  mettre  à  fa  tète  la  manière  dont 
on  doit  Texécuter.  On  fe  fert  ordinairement , 
pour  cela ,  de  quelques  mots  italiens  confacrés 
parl'ufage,  &c  qu'on  entend  par  tout,  afin  que 
la  mufique  notée  puifie  être  lue  avec  facilité 
dans  tous  les  pays  du  monde. 

3  5 1.  11  y  a  cinq  principaux  degrés  do  mouve- 
ment, qu'on  défigne  par  ces  cinq  mots  itahens, 
largo j,  adagio  ,  adante ^  allegro^  prejio ^  lefquels 
correfpondent  aux  adverbes  François  lentement 
modérément ,  rondement ,  légèrement ,  vite.  Cha- 
cun de  ces  degrés  eft  porté  au  fuperlatif ,  lorf- 

qu'on 
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ç*u  On  lui  joint  l'adverbe  augmentatif  ûjfai  ,  qui 
jrépond  au  très  des  François  ou  au  maxime  des 
Latins.  Kir\Çi  prejlo-ajfûi  (igm^Q  tres-vite  ;  largo^ 
affa'i  y  très-lentement.  H  y  a  encore  d'autres  mo- 
difications du  mouvement  :  largketo  ,  andamino  ^ 
alle<^rttto  ^  prejleto  lignifient-  moins- lentement  y 
moins-rondement ,  moins- légèrem.ent ,  moins-vite  3 
&  prepjjimo  veut   dire   très-vue  ;  enforte  que 
À\x    largo  au  preftijjimo  ,  il  y  a  dix    d-grés  dé 
mouvement  très-diftinds  &  très-fen(^bles  ,  fa- 
voir  )  largo  ,  largheto  ,  adagio  ,  andantino  ^  an- 
dante  ,   allegretto  ,    alleg-o  ^   rr^/^r^  ^  /7;^/o  3 
prepJJlmo,  fans  compter  le  largo  aJfaL 

355.  Lorfque  la  mefure  garde  fon  mouve- 
ment naturel ,  on  l'exprime  par  tempo  ginllo^ 
11  y  a  auilides  termes  qui  marquent  le  carac- 
tère &  fexpreffion  ,  tels  que  amorojo  ^  gnf.ofo  i 
eonbrio  ^  ariofo  ,  cantabile  ,  vivace  ^  ôcc.  Mais 
tous  ces  mots  n'ont  pa:^  béfoin  d'explication 
pour  qu'on  puiffe  les  entendre ,  Se  rexplication 
iie  fuffiroit  pas  pour  faire  bien  fentir  ce  qu'ils 
iianifient  :  il  faut  avoir  fouvent  entendu  les 
belles  exécutions. 

354.  On  a  auffi  des  mots  pour  indiquer  les 
det^rés  de  force  qu'on  doit  donner  au  fon  ,  8è 
qu'on  peut  réduire  à  trois  principaux  ^  ie  ^ort  ^ 
h  naturel  Ôc  le  doux» 

N. 
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355.  Le  fort  fe  défigne  par  le  mot  forte  ,  on 
fimpîement  par  la  lettre  F,  &  s'emploie ,  iorf- 
qu'oîî  doit  donner  au  fon  plus  de  force  qu'à 
l'ordinaire. 

35^.  Le  doux  s'indique  par  le  mot  piano  oa 
par  la  lettre  P ,  qui  lignifie  qu'on  doit  donner 
au  fon  moins  de  force  qu'on  ne  lui  en  donne 
communément. 

357.  Quand  le  fon  doit  être  naturel ,  on  n'ea 
avertit  pas  ,  excepté  après  un  piano  ^  qu'oa 
détruit ,  en  marquant  fane  ,  ^  réciproque- 
ment. 

358.  Quand  il  faut  donner  au  fon  toute  la. 
force  donc  il  ell  fufceptibie ,  ou  qu'il  faut  l'a^ 
doucir  autant  qu'il  fe  peut  ;  on  le  déx%ne  par 
les  fuperlatifs  forùjjlmo  ^  pïanïffimo  ,  ou  par 
les  doubles  lettres  initiales  FF ,  PP  :  de  lorf- 
qu'il  faut  garder  un  milieu  entre  le  naturel  3c 
le  piano  ^  on  le  marque  par  les  mots  /otto- 
roce  ou  meiia-voce  on  me^^o-fone  ^  qui  iigni« 
fient  à  demi-voix,  a  demi-jeu. 

359.  On  emploie  quelquefois  le  mot  do/ce 
ou  la  lettre  B ,  au  lieu  du  mot  piano  ou  de  la 
lettre  P;  mais  le  mot  do/ce  exprime  quelque- 
chofe  de  plus  que  piano  t  il  fignifie  non- feule- 
ment qu'il  faut  diminuer  le  degré  de  force , 
niais  encore  que  l'exécution  doit  être  plus  gra- 
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cîeufe,  &c  que  les  fons  doivent  être  filés  Se  nour- 
ris 5  c'eft-à-dire ,  qu'on  doit  les  foutenir  avec 
grâce  pendant  toute  leur  valeur  ,  fans  les  laif- 
fer  éteindre  avant  la  fin  ,  comme  on  le  fait 
fouvent  *.  Spiccato  fignifie  au  contraire  qu'il 
faut  faire  les  iibns  fecs ,  coupés ,  bien  déta- 
chés. 

3(>o.  Lorfqu'on  ed  fur  un  piano  ^  6c  qu'on 
doit  paiTer  à  un  fone  par  degrés  mfeniibles  ; 
on  écrit  crefcendo  :  lorfqa'au  contraire  on  doit 
paffer  de  la  même  manière  du  fone  au  piano  3 
on  écrit  calando  :  &  lorfqu'on  doit  pafTer  ainfi 
du  fûrte  ou  du  piano  au  pianijjimo  ,  ce  qui  n0 
fe  pratique  guères  qu'à  la  fin  d'un  air  tendre 
ou  trifte;  on  écnt  fmor^atOé 

^61,  Lorfqu'on  doit  paiïer  par  degrés  infen^ 
fibles  du  fone  au  piano  j  fur  le  même  fon  ,  oïl 
le  marque  avec  le  figne  en  C  ,  café  41  ,  qu'on  ' 
met  au-delfus  ou  au-deiTous  de  la  note.  Lorf- 
qu'au  contraire  on  doitpalTer  du  piano  au  forte 
de  la  même  manière,  on  fe  fert  du  figne  de  là 
café  41 ,  ou  de  la  lettre  R ,  qui  fignifie  nnjorian^ 
do  :  &:  lorfque  ,  fur  un  même  fon  ,  on  doit  faire 
fentir  un  fone  entre  deux  piano  ;  on  fe  fert  dit 
fitrne  de  la  café  43.  Voilà  pour  ce  qui  concerna 


*  Ce  mot  ,  die  M.  Rouffeau  ,  eft  oppofé  à  rude. 

Nij 
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î'art  de  ménager  la  force  du  fon  ,  qui  s'appelle        ' 
forte-piano  y  comme  chez  les  Peintres  l'art  de 
ménager  les  ombres  s'appelle  chiar  -fcuro  ,  ou 
clair- obfcur  :  voici  encore  l'explication  de  quel- 
ques autres  mots  qui  font  d'un  grand  ufage. 

3^1. 11  arrive  quelquefois  dans  la  mufîque  de 
violon  5  de  quinte  ,  (  ou  viola  )  de  violoncelle  , 
ou  de  contre-balTe  ,  qu'au  lieu  de  tirer  le  fon 
avec  l'archet ,  il  faut  le  faire  en  pinçant  les 
cordes  avec  les  doigts  :  c'efh  ce  qu'on  défigne 
par  le  mot  pi^iicato  :  &c  lorfqu'on  doit  finir  cette 
manière  d'exécution ,  on  en  avertit  par  les  mots 
con  farco, 

3(^3.  Lorfque,  dans  la  mufique  à  pîufîeurs 
parties  3  il  y  en  a  quelqu'une  qui  doit  fe  paiïer 
en  filence  j  on  y  écrit  delTus  le  mot  latin  ta^ 
cec, 

3  (?  4.  Quand  la  baiïe  continue  doit  être  exé- 
cutée fans  accompagnement ,  on  met ,  au  lieu 
de  chiffres,  les  mots  tajio  folo,  au-deiïus  ou 
au-deGTous  de  la  portée.  Le  taJlo  folo  fe  pra- 
tique ordinairement  fur  les  tenues  &  les  points 
d'orgue.  Nous  avons  encore  à  parler  des  dif- 
férentes efpèces  de  mufique ,  fuivant  les  diver- 
fes  applications  qu'on  en  fait. 

3(^5.  La  mufique  dramatique  ou  théâtrale,' 
oui  eft  la  principale  partie  conftitutive  de  l'ope- 
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ra  ,  eft  la  plus  délicate  de  la  plus  fufceptible  de 
perfedion  y  à  caufe  des  fecours  que  lui  prêtent. 
ia  poëfîe  de  la  décoration  ,  pour  atteindre  à  la 
vraifemblance    parfaite  :  mais   c'eft  auffi  celle 
qui  fouffre  le  moins  de  médiocrité.  Elle  doit 
parler  au  cœur,  y  porter  les  fentimens ,  expri- 
mer ce  qui  s'y  rapporte  ,  fuir  ce  qui  s'en  éloi- 
gne: Se  il   toutes  les  parties  de  fe s  tableaux  ne 
doivent  pas  avoir  la  même  force ,  pour  que  le 
tout  ait  un  plus  grand  effet ,  il  n'en  doit  pas  moins, 
réfulter  une  illufion  continuée  qui  ne  laiiïe  ja- 
iTiais  l'auditeur  à  lui-même.  Un  moment  d'in- 
terruption fufïiroit  pour  détruire  l'intérêt,  &  pour 
ne  faire  paroître  le  fpedtacle  qu'un  tout  informe 
de  monftrueux. 

366.  La  mufique  d'églife,  qui  comprend  les 
cantiques  ,  les  motets  8e  toute  la  muiique  latine, 
n'exic^e  ni  tant  d'art  ni  tant  de  goût.  Elle  fe  bor- 
ne  d'ordinaire  à  exprimer  la  majefté  de  l'Etre 
Suprême  de  la  vénération  avec  laquelle  on  doit 
chanter  fes  louanges ,  fans  affeder  de  peindre 
les   objets  dont  il  eft  parlé  dans  les  pfeaumes, 
ou  dans  les  hymnes  qu'on  lui  adreiïe.  Ce  n'eft 
que  le  fens  myftique  que  ces  objets  cachent  d.ais 
l'écriture  facrée  ,  que  le  Muficien  eccléiiaftique 
doit  faifir  /pour  donner  à  fes  chants  l'exprefilon 
convenable. 


'  1 
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3^7.  La  mufique  qu'on  fait  pour  régler  lesr 
rnouvemens  de  la  danfe ,  doit  par  cela  même 
être  plus  cadencée  _,  c'eil-à-dire  ^  que  non-feule- 
ment la  mefure  doit  y  être  plus  marquée  ,  &; 
qu'elle  doit  s'y  faire  plus  fentir  qu'à  l'ordinaire , 
jnais    encore   que   la  fymétrie  à^s  mefures  en 
nombre  pair   doit   y  être  plus  rigoureufement 
obfervée.  Lorfque  là  danfe  a  quelque  caradère , 
comme  dans  les  ballets  pantomimes  ,  la  mu- 
fîque  doit  s'y  conformer.  Lorfqu'elle  n'en  a  pas 
de  déterminé ,  comme  dans  les  contredanfes  , 
menuets ,  allemandes ,  &c.  elle  doit  prendre  & 
fuivre  un  caradcre  de  gaieté ,  d'enjouement , 
ou  de  majeilé,  celui  enfin  qu'on  fenc  lui  être 
le  plus  analogue. 

368.  La  muiique  militaire,  qui  ne  s'étend 
guères  qu'aux  marches  &  aux  fanfares ,  doie 
avoir  une  mefure  bien  marquée  &  un  caradère 
lioble  ,  fier ,  6c  propre  à  infpirer  des  fentimens 
guerriers  à  ceux  qui  l'écoutent. 

3(55).  On  appelle  muiique  de  chambre  ,  celle 
qui ,  n'étant  faite  que  pour  être  exécutée  dans 
une  chambre  ou  dans  un  concert,  feroit  dé- 
placée par-tout  ailleurs  ,  comme  ÏQsfonates  ^  de 
les  concerto.  Ceux-ci  ne  font  que  des  fonates  en 
fymphonie  propres  à  faire  briller  un  feul  inftru^ 
îî^enta  par  la  beauté  pu  la  difficulcé  d'un  moi- 
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eeau  qu'il  joue  feul  avec  quelqu  accompagne- 
ment fimple,  après  que  tout  lorcheftre  a  débuté 
par  un  morceau  faillant  :  ce  qui  fe  continue  ainfi 
à  l'alternative  entre  l'inftrument  feul  ôc  Vol- 
eheftre  en  fymphonie  pendant  toute  la  pièce  y 
qui  doit  fe  terminer  par  la  fymphonie  *.  Ce 
n  eft  pas  à  dire   pour  cela  que  les  fymphonies 
foient  comprifes  dans  la  mufîque  de  chambre  , 
quoiqu'elles  contiennent  fouvenc  des  morceaux 
pour  un  feul  inftrument ,  comme  les  concerto. 
Elles  fervent  de  début  aux  drames  ,  à  caufe  de 
l'éclat  qu'on    leur    donne   ordinairement  ,    ôC 
qu'on  joint  à  un  caradère  majeftueux  ,  impo- 
fant  Se  propre  à  faire  céder  le  bruit ,  à  faire  ré- 
gner le  filence  8c  à  difpofer  les  cœurs  des  fpec- 
tateurs  à  l'intérêt  qu'on  doit  leur  donner.  C'eft 
pourquoi  les  fymphonies  prennent  fouvent  le 
nom  (Couvertures. 

370.  Les  grandes  fymphonies  s'emploient 
quelquefois  au  commencement  d'un  motret  y 
mais  c'eft  une  chofe  rare.  On  fe  contente  ordi- 
nairement de  préparer  les  oreilles  au  chant , 
en  le  faifant  réciter  par  les  inftrumens  ,  avant 
que  les  voix  ne  paroiOent  :  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  préluder. 

*  Quelquefois  un  concerto  eft  fait  pour  faire  briller  plufîears 
î»ftrurae»s  i  h  fois  ou  fucceiTiveraent,  . 

N  IV 


'loo    Nouveau  Système  de  Musiqub 

371.  On  entend  auffi  miî  prélude  un  trait  àé 
chant  qui  parcourt  les  principales  cordes  ou  na- 
tes  du  ton  pour  l'annoncer  ou  pour  vérifier  l'ac^^ 
cord  d'un  inftrument. 

37^*  il  efc encore  une  autre  efpèce  de  mu(î- 
que  qa  on  nomme  caprice.  Son  feul  nom  doit 
faire  connoître  en  quoi  elle  confifte  &  à  quoi  elle 
peut  fervir.  C'eft  un  alTembiage  d'idées  fingu- 
îières,  &  le  plus  fouvent  fans  analogie,  que 
produit  une  imagination  échauffée»  Le  meilleur  ' 
xifage  qu'on  puilfe  en  faire  ,  c'efl  de  les  donner 
aux  jeunes  artiftes,  pour  les  exercer  dans  Texé- 
çucion  3  à  caufe  de  la  difficulté  qu'ils  contiennent 
ordinairement  *, 

373.  Quant  à  la  forme  à^s  différentes  pièces, 
quant  aux  voix  &  aux  inftrumens  dont  on  fe 
fert  par  préférence  dans  les  différens  morceaux  ^ 
^c,  on  doit  confulter  ,  pour  cela ,  les  ouvrages 
4es  meilleurs  Auteurs  ,  qu'il  eft  indifpenfable 
d'étudier,  pour  devenir  grand  Muficien  :  c'eit 
pourquoi  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 


*  Les  caprices  de  LocatelJi  font  des  plus  connus  par  leuî;  ^e- 

^ïême  difficulté. 
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THÉORIQUE    ET    PRATIQUE. 

SIXIÈME    PARTIE, 

Qui  traits  des  Licences. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  Licences  en  général, 

3y4.0iron  peut  quelquefois  parvenir  à  la  fin 
^  des  règles  muficales ,  fans  les  obferver , 
la  liberté  qu'on  fe  donne  alors  de  les  négliger , 
eft  ce  qu'on  appelle  licence.  Par  exemple ,  c'eft 
prendre  des  licences  que  d'altérer  les  fons  d'une 
échelle  \  lorfque  cela  peut  fe  faire ,  fans  caufer 
l'impreflion  d'un  nouveau  mode.  On  met  encore 
^  AombrQ  deç  Jicçuces  ^  l'ufage  de  quelques 
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accords  irréguliers ,  certaines  modulatioiîs  pem 
naturelles ,  &  généralement  tout  ce  qui  paroîc 
contraire  aux  règles ,  pourvu  toutefois  que  cela 
ne  le  foit  point  à  Pefprit  des  règles.  Le  progrès 
de  la  mélodie  par  degrés  disjoints  de  l'art.  98  , 
les  anticipations  Se  fufpenfions  de  Tart.  i6^  ,  le 
tranfport  de  la  baiïe  dans  les  parties  fupérieures. 
de  l'art.  289,  font  autant  de  licences.  11  nous- 
refte  encore  à  parler  des  autres  licences  que  Tu- 
fage  a  autorifées ,  ou  que  le  bon  goût  a  intro- 
duites ou  qu'il  peut  introduire  :  3c  c'eft  à  quoi 
nous  allons  nous  occuper. 


CHAPITRE      II. 

Z)e  raccord  de  quarte  finale, 

375.^^N  tire  de  l'anticipation  &  de  la  fuf- 
^-^  peniîon,  une  infinité  de  manières  de 
varier  les  accords  \  mais  ordinairement  on  ne  les 
chiffre  pas. 

376.  Il  y  a  cependant  un  accord  fur  la  domi- 
îiante ,  compofé  de  quarte,  de  quinte  &  de  fep- 

tième  ,  qu'on  chiffre  de  5  ^  ou  de  ^,lorfquoii 

4 
en  retranche  la  feptième ,  ce  qui  arrive  fouvent , 

quoiqu'il  ne  fe  faffe  qu'après  un  autre  accord  où 

fa  quarte  diffonnante  fe  trouve   en  qualité  <te 
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confonnance  ,  &  qu  il  foie  ordinairement  fuivi 
de  raccord  fenfible  *  :  ce  qui  fait  voir  que  cette 
quarte  n  eft  d'ordinaire  qu'une  fufpenfion  de  la 
tonique  fur  Taccord  fenfible. 

377.  On  donne  à  cet  accord  le  nom  de  quarte 
finale  &  feptième  ^  lorfqu'on  y  laiflelafeptième  , 
&  Amplement  de  quarte  finale ,  quand  on  la  fup- 
prime  \  parce  que  le  plus  fouvent  on  quitte  Tac- 
cord  qui  le  fuit  par  un  a61:e  de  cadence  par- 
faite. 

378.  Si  on  met  à  la  baffe  la  quarte  de  l'accord 
de  quarte  finale  &  feptième,  ou  de  celui  de 
quarte  finale,  on  a  un  accqfd  ào  féconde  quarte 
&  quinte  ou  de  quinte  &Jiçcûnde^  qu'on  chiffre  de 
4  OU  de  [.  Si  on  y  met  la  quinte ,  on  a  un  accord  de 
tierce- quarte  &  feptièmey  ou  de  quarte  &  feptième^ 
qu'on  chiffre  de  4  ,  ou  de  \.  Si  on  y  met  enfin  la 
feptième  de  l'accord  de  quarte  finale  &  feptième , 
cet  accord  prend  le  nom  Aq/ix te- quinte  ^  féconde^ 
&  on  le  chiffre  de  \  *,  mais  on  en  retranche  fou- 

z 

vent  la  fixte  ou  la  féconde  ^*.  Voye-^  P. 

*  C'eft  ainfî  que  l'ont  employé  Corelli  ,  M.  Rameau  &  att- 
ires ,  comme  on  peut  le  voir  dans  leurs  propres  Ouvrages.^ 

**  Pour  chiffrer  ces  accords  conformément  à  la  note  de  l'art, 
aSy ,  mettez  un  4  au-deffus  d«  la  lettre ,  avec  d'autres  chifFres  qti 
jnarquent  les  autres  notes  qu'on  ne  doit  pas  émettre  dans  Tac- 
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CHAPITRE     I  I  I. 

Des   accords  par  fuppojltion, 

379-|^Uf^^  l'accord  de  quarte  finale ,  il  y  es 
»  V^  a  encore  quelques  autres  qu'on  chif- 
fre ,  quoiqu'ils  ne  foient  que  des  anticipations 
ou  des  furpenfions  ;  foit  parce  que  ces  anticipa- 
tions ou  ces  fufpenfions  durent  autant  que  l'ac- 
cord où  on  les  fait  entrer ,  foit  parce  qu'ordinai- 
rement on  ne  les  fait  que  dans  la  bafTe  continue  : 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  êC accords  par 
fuppojîtwn  5  parce  qu'on  pofe  le  ion  qu'on  ajoute 
au-deiïbus  de  l'accord  fondamental. 

380.  Lorfque    la  fondamentale  d'un  accord 
de  feptième  doit  defcendre  de  tierce ,  de  quinte 
ou  de  feptième ,  &  qu'on  mer,  par  anticipation  , 
dans  la  baffe  continue,  la  tierce  au-de(Tbus  de 
cette  fondamentale  ;  on  forme   un    accord   de 
feptième  &  neuvième  ,  qu'on  chiffre  de  ^.  Quel- 
quefois on  ne  le  chiffre  que  d'un  9 ,  parce  qu'on 
en  retranche  ordinairement  la  feptième:  &  pour 
lors  il  s'appelle  limplement  accord  de  neuvième, 
581.  Lorfque  ,  cette  même  fondamentale  de- 
vant defcendre  de  quinte  ou  de  feptième  ,  on 
mec  fa  quinte  au-defïous  dans  la  baffe  conçi- 

i .  ...  * 
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nue;  on  forme  un  accord  de  onzième- neuvième 

g 

&fepdème y  qiion  chiffre  de  7.  On  retranche 
fouvent  la  feptième  de  la  neuvième  de  cet  ac- 
cord, qui ,  dans  ce  cas ,  ne  garde  que  le  nom  de 
oniième  ,  &  ne  fe  chiffre  que  d'un  4. 
*  382.  Quoique  les  fons  ajoutés  pour  former  la 
neuvièmes  la  onzième  ,  ne  foient  que  des  an- 
ticipations j  quelquefois  cependant  on  peut  les 
confîdérer  comme  des  fufpenfions  ;  c'eft  lorf- 
qu  ils  fe  trouvent  dans  les  accords  qui  précèdent 
immédiatement  ceux  où  on  les  fait  entrer. 

383.  L'accord  de  neuvième  formé  par  l'addi- 
tion de  la  médiante  au-delfous  de  l'accord  fen- 
fible  prend  le  nom  de  quintefuperfluc  &  neu- 
vième dans  le  mode  mineur:  oc  Taccord  de  on- 
zième qu'on  forme  par  l'addition  de  la  tonique 
au-defifous  de  l'accord  fenfible  dans  l'un  Si  l'au- 
tre mode  ,  eft  appelle  accord  de  feptième-fuper- 
flue ,  mais  très-improprement  ,  car  la  feptième 
qui  lui  donne  fon  nom  n'eft  que  majeure.  (  An. 

83.) 

384.  Notez  que  l'accord  de  neuvième,  fur  la 
dominante,  n'efl  pas  un  accord  par  fuppofition, 
puifqu'on  a  vu,  à  l'art,  24^5  q^ie  c'eft  un  accord 
fondamental.  Aufli  lui  donne- t-on  les  mêmes 
notes  par  fuppofition  qu'à  l'accord  fenf^.ble  ,  en 
en  retranchant  pourtant  la  fondamentale ,  afi,n 
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de  diminuer  le  nombre  de  {qs  diflonnances  :  ce 
qui  le  fait  devenir  un  accord  de  feptième  fur  la 
fenfible.  (  Art.  244.  ) 

385.  Si  on  lui  fuppofe  la  médiante  ^  on  a  ua 
accord  de  onzième,  à-peu-près  comme  les  autres 
dans  le  mode  majeur  :  dans  le  mode  mineur, 
c'eft  un  accord  de  onzième  &  quinte-fuyerflue  j 
qu'on  chiffre  de  j^. 

3  8  (3 .  Si  on  lui  fuppofe  la  tonique ,  on  a  un  ac- 
cord de  feptLème-fuperfiue&  Jixte ,  qu'on  chiffre   ' 
de  J*5  ou  de  L  ,  félon  que  la  fixte  eft  majeure 
ou  mineure. 

387.  Quoique  ces  accords  ne  fe  renverfent 
point  5  comme  leur  dénomination  le  porte ,  il 
y  a  cependant  des  Auteurs  qui  renverfent  les  ac- 
cords de  neuvième  &  de  onzième  ,  lorfqu  ils  ne 
proviennent  pas  de  la  fuppofition  de  la  médiante 
mineure  ou  de  la  tonique  à  l'accord  fenfible. 

388.  Pour  renverfer  l'accord  de  neuvième, 
on  en  retranche  la  feptième  :  Se  pour  lors  c'efl 
un  accord  àe  feptième  àjixte^  à.^  Jixtc- quarte  & 
quinte  y  on  ào /ept  le  me  &  féconde  ^  qu'on  chiffre 

de  ^,  de  f  ,  ou  de  ^ ,  fuivant  qu'on  met  la  tier- 

4 
ce  ,  la  quinte  ,   ou  la  neuvième  à  la  baffe. 

385).  Quant  à  l'accord  de  onzième,  on  en 

retranche  la  feptième  &:  la  neuvième ,  pour  que 

les  renverfemens  puiffent  avoir  lieu  j  mais  alors 
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ils  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  quarte  finale 
fans  feptième. 

590.  Tous  ces  accords  tirent  leur  otigine, 
félon  toutes  les  apparences  ,  de  Tufage  de  faire 
pafler  une  fuite  de  ckant  ou  d'harmonie  au-def- 
fus  de  quelque  note  de  baffe  toujours  prolongée, 
qu'on  appelle  pour  lors  point  d'orgue,  laquelle 
cft  ordinairement  la  tonique  &  quelquefois  la 
dominante  ou  la  médiante.   Il  y  a   des  inftru- 
mens ,  tels  que  la  vielle ,  la  mufette  &  le  tam- 
bourin, qui  accompagnent  toutes  fortes  d'airs 
avec  des  points  d'orgue.  Il  y  a  auffî  des  airs , 
tels  que  ceux  qu'on  nomme  tambourins  de  mu- 
fettes  ,  dont  la  baffe  continue  n'efl  ordinaire- 
ment qu'un  ou  plufieurs  points  d'orgue.  Voyez 
en  R  tous  les  accords  par  fuppofition  avec  les 
renverfemens  qu'on  a  pratiqués. 

Dans  la  café  J,  il  y  a  des  accords  de  neuvième 

ôc  feptième. 
Dans  la  café  //,  il  y  a  des  accords  deonzième- 

neuvième  &  feptième. 
Dans  la  café  111 ,  eft  l'accord  de  quinte- fuper- 

flue  de  neuvième. 
Dans  la  café /F,  eft  l'accord  de  feptième  fu- 

perflue. 
Dans  la  café  F,  eft  l'accord  de  feptième  fu- 
perBue  &  fixte-majeure- 
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Dans  la  café  FI  y  eft  l'accord  de  feptième  fu- 

perflae  &  iîxce- mineure. 
Dans  la  café  VII  y  eft  l'accord  dé  quinte  fu- 

perflue  &  onzième. 
Dans  la  café  VIII  ^  on  a  renfermé  un  accord 
de  neuvième  &:  ceux  qui  en  font  renverfés. 
Dans  la  cale  ÏX ^  on  a  mis  un  accord  de  on- 
zième &  ceux  qui  en  proviennent. 
391.  Le  point  d'orgue  qni  paroît  être,  com- 
me on  l'a  déjà  dit,  l'origine  de  tous  ces  accords 
par  fuppofition,  en  a  fait  encore  propofer  d'au- 
tres* j  mais  on  peut  remarquer  >  à  cette  occasion , 


*  M.  l'Abbé  Roufficr,  pour  favorifer  les  points  d'orgue  ,  de 
manière  qu'on  puifTe  en  faire  fur  ciiaque  note  dans  la  bafîc 
continue  ,  fans  fe  priver  ,  pour  cela  ,  de  la  chiffrer,  propofe  des 
accords  pair  fuppofîtion  formés  par  l'addition  de  la  feptième 
au-deflbus  du  fon  fondamental  d'un  accord  de  feptième  ,  ôc  de 
la  quinte  ou  de  la  feptième  âu-deffous  d'un  accord  de  lîxts 
ajoutée  ,•  au-defïous  duquel  il  auroit  encore  pu  ajouter  la  neu- 
vième ,  félon  fes  propres  principes.  Car  il  n'ajoute  le  fi  ou  le 
fol  au-delTous  de  l'accord  fa  la  ut  ré ,  que  parce  qu'on  les 
ajoute  au-deffous  de  l'accord  ré  fa  la  ut  :  Ci  donc  il  admet  l'ad- 
dition du  mi  au-defTous  de  ce  dernier  accord  ,  pourquoi  né 
l'admettroit-il  pas  au-defTous  du  premier  ?  Voyez  la  troillème 
partie  de  fon  Traité  des  Accords.  Au  refte  il  eft  entièrement 
inutile  ,  comme  on  va  le  voir  ,  de  fe  charger  la  mémoire  dé 
ces  accords  bc  de  tous  ceux  de  cette  efpèce ,  qu'on  peur  for- 
mer par  l'addition  d'un  fon  furnuméraire  à  un  accord  drdi- 
aaire  j  fî  l'on  adopte  la  méthode  générale  qu'on  va  donner 
gour  les  préfentei  d'une  raîinière  claire ,  fans  qu^]  foit  befoin  , 

qu'il 
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^u  il  arrive  fouvenc  que  les  parties  qui  travaillent 
durant  un  point  d'orgue ,  forment  des  accords 
paffagers  où  le  fon  permanent  ne  pourroit  avoiè 
lieu  en  toute  autre  rencontre ,  Ôc  que  néanmoins 
l'oreille  ne  s'en  offenfe  point,  tandis  qu'on  ne 
pourroit  l'interrompre  ,  fans  rifquer  de  produire 
un  mauvais  effet  :  &  cela  n'èft  pas  étonnante 
Car  ce  point  d'orgue  eil  un  fon  qui  fe  aérobe  fa- 
cilement à  l'attention  de  l'oreille  à  caufe  de  fon 
uniformité  j  3c  Ci  l'on  vient  à  l'interrompre  du- 
rant quelques  accords  auxquels   il  ne   convient 
pas,  l'attention  fe  réveille  pour  lors  vers  la  par- 
tie qui  le  faifoit  entendre  ,  &  l'on  eft  obligé  d'y 
fubftituer  un  travail ,  après  lequel  la  reprif^  dû 
,    point  d'orgue  rifque  d'être  ennuyeufe ,  ou  d'y 
laiffer  un  vide  encore  plus  infupportable.  Il  e{i 
donc  quelquefois  nécelTaire  de  foutenir  un  point 
d'orgue,  quoiqu'il  foir  entièrement  étranger  aux 


pour  cela  ,   de  nouveaux  noms  ni   de  nouveaux  chiffres.  On  ne 

|)récend  rien  ôcer  à  M.  l'Abbé  RoaflSer  ,  du  mérite  d'en  avoir: 

propofés  ',  mais  en  lui  appIaudiiTanr  ,  on  ne  dûic  pas  négliget 

de  faciliter   l'arc    &   de  le  perfectionner.  On  fîmplifieroic  bieii 

{(lus   encore ,  (î  on    chiiFroic  la  bafTe  ,   comme   on  l'a  propofé 

dans  la  note  de  l*arc.    zSy  j  car  alors  il  ne  feroit   p4us  befdiii 

de  faire  attention  au  fon  furnuméraire  pour  chiiïirer  ces  accords  ^ 

excepté   dans    le    petit  nombre    de  leurs  renverfemens  ,  qu'oii 

chifFreroit  à   peu  près ,  comme  il  a  été  die  ^  dans   la  noce  dç 

Tare.   378 ,  pour  la  (juarte  finale^ 
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accords  qu'il  accompagne  j  &  l'on  doit  conduire 
l'harmonie  comme  ii  ce  fon  ne  fe  faifoit  pas 
entendre.    C'eft  pourquoi ,   lorfqu'il  fe  trouve 
dans  la  balïe  continue,  on  prend  ordinairement 
îe  parti  de  ne  pas  la  chiffrer.  Mais  devra  î-on  fo 
pa(ïer  de  l'accompagnement  dans  ces  occafions  , 
quoiqu'il  puiile  faire  quelquefois  un  bon  effet  ^ 
Qui  pourroit  être  de  cet  avis  ?  Faudra-t-il  donc 
fe  déterminer  à  chiffrer  ces  points  d'orgue  dans 
la  baife  continue?  Quelle  multiplicité  d'accords! 
quel  poids  pour  la  mémoire  1  quel  embarras  pour 
l'accompagnateur  !  quelle    confuiion  ,   que    de 
méprifes  à  craindre!  Ne  feroit-il  pas   mieux, 
lorfqu'il  y  a  dans  la  baffe  continue  un  fon  fur- 
numéraire  qui  ne  doit  pas  entrer  dans  l'accord 
que  les  autres  parties  forment  au-deffus  de  lui, 
de  marquer  au-deifus  ou  au-deffous  de  la  note 
qui  l'indique,  le  fon  fondamental  de  l'accord 
avec  un  périt  guidon ,  &  de  le  chiffrer  enfuite  à 
l'ordinaire  ?  De  cette  manière  tout  feroit  clair  ^ 
on  écarteroit  les  difficultés ,  fans  priver  l'oreille 
du  plaifir  que  peuvent  lui  donner  ces  fortes  de 
paffages  :  l'on  pourroit  même  foulager  la  mé- 
moire 5  par  ce  moyen ,  de  tous  les  accords  par 
fuppoficion  ,  en  obfervant  feulement  que ,  lorf- 
qu'on  mettroit  pluf^eurs  guidons  fucceiîifs  fur 
une  même  note  ,  ou  que  le  guidon  ne  devroir 
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en  occuper  qu'une  partie  ,  il  faudroit  divifeÉ 
cette  note  en  parties  égales  aux  valeurs  que  de- 
vroient  avoir  les  guidons  correfpondans  >  6c  les 
lier  enfuite  avec  le  chapeau. 
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CHAPITRE      IV. 

Des  notes  de  goût  &  par  fuppojition, 

'îc^i.TL  eft  certain  qu'une  fuite  d'accords  qui 

JL  fe  fuccèderoient  avec  précipitation ,  nô 

pourroit  faire  un  bon  effet  ;  parce  que  l'harmo^ 

nie  eft  une  chofe  trop  compofée  pour  être  fuf- 

ceptible  d'une  grande  vîteffe.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 

de  la  mélodie  :  il  y  a  des  airs  d'une  rapidité 

étonnante,   &    qui   font   cependant,  par   cela 

même,  fort  agréables. Mais,  comme  néanmoins 

ces  airs  veulent  ordinairement  être  accompagnés 

de  l'harmonie  d'où  ils  tirent  leur  origine ,  ou 

d'une  partie  de  cette  harmonie ,  cela  fait  voir 

jclairement  qu'ils  contiennent  des  notes  qui  na 

lui  appartiennent  point ,  &qui  ne  font  que  pour 

la  mélodie.  C'eft  pourquoi  Ton  n'a  égard  qu'aux 

notes  eftentielles  j  pour  lafncceffion  des  accords  ^ 

les  autres  ne  fervant  que  pour  le  goût  du  chant 

&:  l'ordre  dia-tonique.   Ce  font  ces    dernières 

qu'on  dit  être  par  fuppofitïon  i  c'eft  auffi  ce  qu0 

Oi) 
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les  premiers  harmoniftes  appelloienc  des  diflbn^ 
nances  par  diminution*.  Elles  occupent  ordinai- 
rement les  tems  foibles  ou  les  parties  foibles 
des  tems  :  &  celles  qui  entrent  dans  l'harmonie 
font  réfervées  pour  les  tems  forts  ou  pour  les 
f  afcies  fortes  des  teitis ,  où ,  la  mefure  fe  fai- 
fant  mieux  fentir ,  l'harmonie  doit  auffi  être  plus 
pure.  On  rencontre  fouvent  de  ces  notes  par 
fuppofition  dans  deux  parties  à  la  fois  ;  mais  il  eft 
l'are  d'en  trouver  dans  plus  de  parties  enfemble, 
3  9  3 .  11  y  a  des  notes  de  goût  qui  n'appartien- 
nent ni  à  l'harmonie  ni  à  la  mélodie ,  &  qui  ne 
fervent  qu'a  orner  le  chant,  n'ayant  dans  la  me- 
fure que  des  valeurs  empruntées  des  notes  qui 
les  fuivent  ou  de  celles  qui  les  précèdent.  Ces 
îiotes ,  qui  fouvent  ne  font  que  des  fufpenfîons^ 
ie  font  fort  petites  fur  le  papier ,  ôc  s'appellent 
jports  de  voix ,  lorfqu'elles  montent ,  &  coulés  , 
lorfqu'elles  defcendent  &  que  leurs  valeurs  fe 
prennent  fur  les  notes  qui  les  fuivent,  pourvu 
toutefois  qu'il  n'y  en  ait  pas  plus  d'une  de  fuite^ 
Lorfqu'il  y  en  a  plufieurs  ,  ou  qu'on  prend  leurs 
valeurs  fur  les  notes  qui  les  précèdent ,  ce  font 
feulement  àt  petites  notes ,  qu'on  défigne  en  gé- 


*  Compendium  Mujic<^  Renati  Defcartes  ,   de  radone  compc^ 
tmdi  é*  modis. 
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néral  aujourd'hui  fous  ce  nom  ou  fous  celui  6!a- 
grémens  du  chant ,  &  dont  quelques-unes  avoient 
autrefois ,  dans  la  mufîque  françoife ,  des  noms 
particuliers ,  qui  ne  font  plus  d'ufage.  Tels  étoienc 
\ accent  ^  Iç  martelUment  Sc\q  flatté ^  qu'on  mar^ 
quoitauflîavec  des  (îgnes  iinguliers ,  qu'il  eft  boit 
d'expofer  pour  l'intelligence  de  la  mufique  fran- 
çoife. Voyei  Q. 

3  94.  Voyez  en  S  un  exemple  où  toutes  les 
notes  de  goût  &  par  fuppofition  ont  une  s  au- 
deflTus,  &  celles  qui  ne  font  que  des  fufpen- 
fions  une  s-  On  doit  en  fuprimer  la  baffe  fonda- 
mentale 5  qu'on  n'y  a  mife  que  pour  la  preuve  de 
l'harmonie.  Les  points  allongés  qu'on  voit  au- 
deffus  ou  au-deifous  de  certaines  notes  des  par- 
ties fupérieures ,  fignifient  qu'il  faut  les  déta-' 
cher ^  c'eft- à-dire,  qu'il  faut  les  féparer  par  des 
filences  pris  fur  la  fin  de  la  valeur  de  chaque- 
note  furmontée  d'un  de  ces  points ,  qu'on  ap^ 
pelle ^oi/2rj  détachés, 

395.  Le  tremblement  ou  trlll  *  appelle  au(H 
cadence ,  qu'on  marque  avec  une  petite  croix 
au-de{fus  ou  au-delïous  d'une  note  ,  comme  on 
le  voit  en  C  ,  café  44 ,  &  qui  iignifie  qu'il  faut 


*  c'eft   M.  RouiTeau   qui   a  francifé    ce  mot  italien  dans  C9. 
Lettre  fur  la  Muji^uç  françoife  ôc  puis  dans  fon  Di^ionnai.re- 

Qui 
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battre  alternativement  le  fon  de  la  note  écrite 
avec  celui  de  la  notefupérieure  ,  le  pincé ^  qu'on 
fait  en  battant  le  fon  de  la  note  écrite  avec  celui 
de  la  note  inférieure,  &  la  plupart  des  agrémens 
du  chant  y  introduifent  des  notes  par  fuppofî- 
tion  ou  par  fufpenfion,  auxquelles  il  n'eft  pas 
néceiïaire  défaire  attention  dans  l'harmonie. No^ 
tez  pourtant  que ,  lorfqu'il  y  a  des  notes  par  fup- 
pofition  dans  plufieurs  parties  à  la  fois,  ces  no- 
tes doivent ,  autant  qu'il  fs  peut ,  former  entr'- 
clles  une  harmonie  régulière  ,  comme  fi  elles 
îi'étoient  point  par  fuppofition.  C'eil  ce  que  les 
sens  de  ^oùt  fentiront  aifément. 

3  9^.  11  n'eft  pas  inutile  d'avertir  en  paffant  que 
le  trill  ou  cadence  fe  divife  en  cadence  pleine  &C 
en  cadence  hrifée  ,  fans  qu'on  ait  pour  cela  des 
fignes  différens.  La  première  fe  fait  en  commen- 
çant le  tremblement  de  voix  par  la  note  écrite  : 
la  féconde ,  en  le  commençant  par  la  note  fupé- 
rieure.  Lorfqu'on  doit  foutenir  celle-ci  pour  ne 
faire  le  tremblement  qu'en  palTant  fur   la  fin , 
on  le  marque  avec  le  figne  en  C ,  café  45  :  &; 
cela  fait  à  peu  près  l'effet  du   martellemenr. 
Cette  note  fupédeure  qu'on  foutient  ^prépare y 
dit-on ,  la  cadence,  Lorfque  c'eft  la  note  écrite 
qui  doit  être  foutenuej  la  cadence  prend  le  nom 
de  hattemem  ^  fans  qu'on  ait  de  figne  parcicu-; 
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lier  pour  le  défigner  ,  fi  ce  n'efl  la  liaifon  ôc  la 
croix  qui  marque  la  cadence  ordinaire. 

397.  Le  pincé  n'efl:  guères  en  ufage  que  fur 
le  clavecin.  11  fe  marque  dans  les  pièces  compo- 
fées  pour  cet  inftrument  5  avec  une  croix  fem- 
blable  à  celle  donc  on  fe  fert  ordinairement  pour 
le  trill  :  &:  pour  lors  on  marque  celui-ci  avec 
un  figne  à  peu  près  femblable  à  celui  de  la  ca- 
dence préparée  ,  laquelle  n'ayant  plus  de  figure 
particulière  qui  la  défigne ,  s'écrit  avec  fon  ca- 
radère  ordinaire  fur  la  note  qui  doit  la  porter, 
&   dont  on  retranche  une    valeur  convenable- 
qu'on  donne  à  une  autre  note  dont  on  la  faic 
précéder  pour  préparer  la  cadence ,  de  qu'on  lie 
avec  elle  au  moyen  du  chapeau. 

398.  La  cadence  tire  fon  nom  ,  fuivant  Topi- 
iiion  commune ,  de  ce  qu'autrefois  elle  annon- 
coit  prefque  toujours  de  de  ce  qu'elle  annonce 
encore   fouvent  la  terminaifon  du   chant.   On 
met  quelquefois  à  fa   place  un  point  d'orgue  , 
pendant  lequel ,  celui  qui  exécute  la  partie  prin- 
cipale,  fait ,    à  fon  gré  j  les  paffages  les  plus 
convenables  ,  félon  le  caradère  de  la  mufique  ^ 
à  fa  voix  ou  à  fon  infl:rument.  On  appelle  ce 
point  d'orgue  cadenia  ^  recherche  ,  ou  arbitrlo,. 
399.  Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Chapi- 
tre ,  prouve  manifeftement  que  la  balfe  conti- 

Oi^ 
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i\UQ  eft  moins  fufceptible  de  vîtefle  &  d^asré-^ 
rnens  que  les  autres  parties  ;  puifque  la  fuccef- 
iîon  des  accords  eft  réglée  par  la  fucceffion  des 
notes  de  la  baffe  fondamentale  ,  dont  elle  oc- 
cupe la  place  ,  ôc  à  laquelle  on  doit  fouvent  la 
conformer.  (Art.  348.;  Il  y  a  d'ailleurs  une 
autre  raifon  à  cela  î  c'eft  que  1  oreille  apprécie 
les  fons  d'autant  plus  lentement  que  les  vibra- 
tions font  moins  fréquentes ,  de  qu'elles  font 
d'autant  plus  rares  que  le  fon  eft  plus  grave  \ 
(  Jn.  I  i  (S*  3  o.  ) 


*  Superias,  *  .  .  celerrimè.  .  .  .  omnium  rtioveri  folet  in  mUficÂ 
diminutâ   (où   iî  y  a  des  notes  par  fiippofîtion  )  ut  contra  baJTus 

tardlfftmè  ; fonus  enim  remijfior  lentiùs   aures  ferit ,  ideo- 

que  tar4  celèrent,  in  eo  mutationem  auditus  ferre  non  pojfet  ;  jHi<g 
Mu  non  daretur  otium  fingulos  tonos  diJUnUè  audiendi,  Çefca^^- 
%çi^  dans  l'Ouvrage  déjà  cité  &  au  même  endrom 
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CHAPITRE     V. 

I>cs  dijfonnaaces  de  la  mélodie  ,  de  leur  rifo- 
luûon  y  &  du  progrès  des;  intervalles  fuperfius 
&  diminués, 

400.  |0'Eft  un  fait  reconnu  de  tous  les  Mu- 
V.^  iîciens  que ,  ^\  on  bémolifè  ou  qu'on 
dièfe  une  note  d  une  échelle ,  fans  changer  de 
ton  ni  de  mode  ,  l'oreille  defîre  ,  dans  le  pre- 
mier cas  ,  qu'elle  defcende  fur  l'inférieure ,  ô£ 
dans  le  fécond  au  contraire  qu'elle  procède  en 

montant  *. 

40  r.  En  effet ,  lorfqu  on  fe  permet  d'altérer 
ainfi  une  note  ,  cela  ne  fe  fait  que  pour  la  faire 
procéder  dia-toniquement.  Car  elle  ne  peut  être 
prolongée  dans  l'accord  fuivant  fans  que  le 
mode  ne  change  ,  ce  que  nous  fuppofons  ne 
pas  arriver  j  puifqu'alors ,  cette  note  étant  né- 
çeifairement  confonnante  dans  l'un  des  deux 
accords,  {Art,  232.)  on  auroit  pris  une  autre 
échelle  à  laquelle  elle  appartiendroit. 


*  On  verra  ,  à  l'art.  41 V  ,  comment  il  peut  fe  faire  que  fe 
mod?  ne  change  point ,  malgré  l'akétation  de  «^uel^ues  notées»- 
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402.  Cette  note  devant  donc  procéder  dia-t@- 
niquement ,  je  dis  qu'il  faut  la  faire  monter  ,  fî 
elle  eft  diéfée  ,  3c  la  faire  defcendre ,  il  elle  eft 
bémolifée.  Car  c'eft  un  fon  étranger  introduit 
dans  l'échelle  où  l'on  fe  trouve ,  lequel  déplaît  a 
l'oreille  indépendamment  de  l'harmonie  ,  Se. 
produit  dans  la  mélodie  l'effet  que  la  diflon- 
nance  produit  dans  les  accords  ;  enforteque  c'eft" 
luie  véritable  dilTonnance  de  la  mélodie:  d'où  il 
fuit  que  celle-ci  doit  auiïi-bien  contribuer  à  la 
réparer  que  l'harmonie,  en  la  fauvant  par  le 
plus  court  chemin  j  puifque ,  dans  la  mélodie  , 
les  plus  petits  intervalles  font  les  plus  doux  :  {An, 
4j  &  c)^  )  Se  cela  fait  voir  qu'on  ne  peut  prendre 
de  telles  licences ,  fi  le  fon  ,  fur  lequel  la  note 
diéfée  ou  bémolifée  doit  fe  réfoudre  félon  la  mé- 
lodie 5   n'eft  une  confonnance  dans  l'harmonie. 

403.  Il  ne  s'en  fuit  pas  de  ce  qui  précède  que 
la  fixième  Se  la  feptième  notes  diéfées  dans  le 
mode  mineur  ne  puilTehr  defcendre.  Se  que  la 
fixième  note  bémolifée  dans  le  mode  majeur  ne 
puiiTe  monter  :  ces  notes  ne  font  point  étran- 
gères à  l'échelle;  {Art,  200  &  203  )  ainiî  leur 
progrès  eft  hbre. 

404.  De  même  fi  Von  bémolife  la  médianté 
dans  le  mode  majeur,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle 
ne  puiife  monter  ;  le  mode  change  pour  lors 3  dc 
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^ette  note  eft  comprife  dans  la  nouvelle  échelle. 
En  un  mot  on  eft  libre  de  faire  prendre  la  direc- 
tion qu'on  veut  à  toute  note  qui,  étant  diéfée  ou 
bémolifée ,  fait  partie  de  l'échelle  du  ton  où  l'on 
fe  trouve  *,  pourvu  qu  elle  foit  confonnante  dans 
rharmonie.  On  doit  préférer  cependant  la  direc- 
tion qu'elle  devroit  prendre  5  fi  elleétoitdiflfon- 
nante  fans  caufer  aucun  changement  de  mode  ; 
car,  fi  on  lui  fait  prendre  une  autre  route,  lorf- 
que  le  mode  change  ,  l'oreille  refte  en  fouffran- 
ce  5  jufqu'à  ce  que  le  nouveau  mode  s'eft  entiè- 
arement  déclaré. 

405.  De  là  vient  que,  dans  l'harmonie,  les 
fons  qui  forment  les  intervalles  fuperflus  cher- 
chent à  s'éloigner,  en  dirigeant  dia-toniquemenc 
leur  progrefTion  vers  le  haut ,  s'ils  font  à  l'aigu  , 
ÔC  vers  le  bas,  s'ils  font  au  grave,  lorfque,  ne 
faifant  point  partie  de  l'accord  fuivant ,  ils  ne 
doivent  pas  refter  en  place  j  ôc  qu'au  contraire 
les  fons  qui  forment  les  intervalles  diminués , 
cherchent  à  fe  rapprocher   par  une  femblable 
marche.  Car  il  fe  trouve  toujours  un  dièfe  ac- 
cidentel fur  le  fon  fupérieur  d'un  intervalle  fu- 
perflu  de  fur  l'inférieur  d'un  intervalle  diminué  , 
ou  bien  un  bémol  aufli  accidentel  fur  le  fon  infé- 
rieur d'un  intervalle  de   la  première  efpèce  3c 
fur  le  fon  fupérieur  d'un  intervalle  dç  la  féconde  3 


y 
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fi  ces  deux  figues  ne  fe  rencontrent  point  enfem-2 
ble ,  à  moins  que  ces  fons  ne  foient  la  note  fen- 
fible  de  la  quatrième  note ,  ou  bien  la  féconde 
note  ou  lamédiante  majeure  &  la  tierce  mineure 
de  la  fous-dominante ,  ou  bien  la  médiante  mi- 
neure Se  la  fenfible ,  ou  bien  encore  la  médiante 
mineure  Ôc  la  tierce  majeure  de  la  fous- domi- 
nante 5  lefquelles  fuivent  auffi  la  règle  fans  être 
afFeâ:ées  d'aucun  figne.^ 

40(5.  Ceci  paroîtra  peut-être  contradidoire  à 
ce  que  nous  avons  dit  dans  l'art.  299,  favoir  > 
que  l'harmonie  fondamentale  cherche  à  fe  rap" 
procher  ,  lorfqu'elle  eft  écartée.  On  verra  cepen- 
dant qu'il  n'y  a  rien  là-dedans  qui  fe  contre- 
dife^  Il  l'on  fait  attention  que  les  grands  inter- 
valles fe  rapprochent  en  écartant  les  fons  qui  les 
forment  _,  lorfqu'ils  procèdent  au  renverfement 
d'un  plus  petit  intervalle  fondamental,  Se  quii 
n'y  a  pas  de  grand  intervalle  fuperflu  praticable 
qui  ne  puiffe  fe  réfoudre  fur  le  renverfement  d'ua 
intervalle  moindre ,  en  procédant  comme  il  a 
été  dit  à  l'article  précédent. 

407.  L'harmonie  ne  peut  donc  s'oppofer  à  la 
marche  afcendante  ou  defcendante  que  la  mélo- 
die eft  obligée  de  donner  aux  notes  diéfées 
ou  bémolifées,  lorfqu  elles  n'apportent  aucun 
changement  dans  le  tçn  ni  dans  le  mode  :  Se  qtà 
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plus  eft  5  on  pourroic  inférer  cette  marche  de 
l'harmonie  même  ^  fans  avoir  égard  à  la  mélo- 
die y  car  on  trou\^era  que  c'eft ,  conformément 
aux  articles   304  ôc  305  ,  la  marche  naturelle 
aux  fons  dont  il    s'agit,  confidérés  feulement 
comme  des  dilTonnances  dans  l'harmonie ,  foie 
qu'ils  y  introduifent  de  grands  intervalles  dif- 
fonnans  ,  foit  qu'ils  n'y  en  introduifent  que  de 
petits.  Aufîi  fe  permet-on  quelquefois  d'intro- 
duire quelque  dièfe  ou  quelque  bémol  dans  ntk 
accord ,  pour  donner  à  chaque  note  qu'on  en 
affede  ,  une  direâion  qu'elle  ne  puifTe  éviter*. 
Les  Italiens  favent  profiter  à  propos  de  ces  li- 
cences 5    de  ils  les  font   bien  valoir  par  l'ex- 
preflion  qu'ils  en  tirent.  Nous  allons  parler  des 
principaux  accords  qu'on  peut  former  par  leur 
fecours. 


*  c'eft  par  ce  moyen  qu'on  pourra  mettre  ea  pratique  css 
accords  dont  parle  M.  d'Alembecc  dans  VEncyclopédie  au  mot 
fondamental^  ôc  dont  il  fera  aifé  de  trouves:  l'origine  en  fup= 
|itiraant   les  fignes  qu'en  aura  introduits. 


>^. 


112.     Nouveau  Système  de  Musique 


CHAPITREVÎ. 

Origine  des  accords  de  quinte  fuperfiue  ,  dejixtd 
fuperfiue  ^  &  de  plufieurs  autres  accords  fu^ 
perfius  ou  diminués, 

408.  ¥^  Ans  Taccûrd  fenfible  la  progreffion  de 
-i-^  la  quinte  eft  libre  ,  &  on  peut  la 
faire  monter  ^  defcendre,  ou  refter  en  place  ^ 
par  la  feule  raifon  que  c*eft  une  confonnance. 
Ainii  pour  rendre  néceffaire  fa  diredion  vers  la 
médiante ,  il  faut  lui  donner  un  dièfe  ,  qui ,  la 
faifant  devenir  fuperflue ,  l'obligera  de  fe  fau- 
ver  en  montant.  (  Art,  400  (S'  405.  ) 

409.  L'accord  fenfible  deviendra  par  là  un 
accord  de  quinte  fuperflue  &  feptieme  j  qu'on 
chiffrera  de  ^j^j.  Si  on  met  la  tierce  à  la  bafïe  ^ 
ce  fera  un  accord  de  tierce  majeure  &  faujjc 
quinte  ^  qui  fe  chiffrera  de  ^.  Si  on  y  met  la 
quinte ,  ce  fera  un  accord  de  tierce  diminuée  & 
quarte  diminuée  ,  qu'on  pourra  chiffrer  de  ^^  Si 
on  y  met  enfin  la  feptieme ,  on  aura  un  accord 
à^fixte  fuperflue  triton  à?  féconde  ^  qu'on  chif- 

frera^  de  4+  ,   dans  lequel  on  pourra  fubflituer 

la  tierce  à  la  place  de  la  féconde ,  en  le  faifant 
dériver  de  l'accojrd  de  feptieme  fur  la  fenfible  ; 
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te  qui  ne  changera  pas  le  fond  de  l'accord, 
puifqu'il  confervera  toujours  la  même  fonda- 
mentale. (  Art,  144.)  C'eft  ainfî  qu'on  le  prati- 
que ordinairement  en  Italie,  où  il  efl:  en  ufage 
depuis  long-tems  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  Ta 
nommé  accord  àQjixte  italienne.  On  le  chiffre 
iimplement  pour  lors  de  6^. 

410.  On  a  tellement  ignoré  jufqu'ici  l'ori- 
gine de  cet  accord ,  qu'on  s'eft  déterminé  à  k 
regarder  comme  fondamental ,  quoiqu'évidem- 
ment  il  ne  le  foit  pas  ^  attendu  qu'il  n'y  a  point 
de  quinte  au-deiïus  du  fon  grave.  D'ailleurs  ne 
devoit-on  pas ,  avant  de  l'examiner,  ôter  l'al- 
tération de  la  féconde  note  ,  qui  ne  s'y  pratique 
que  par  licence  ?  Or  de  cette  manière  il  étoic 
facile  d'en  reconnoitre  le  principe. 

411.  Si  on  fubftitue  la  quinte  au  triton  dans 
ce  même  accord  ,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois j  il  eft  clair  que  la  fous-dominante  en 
devient  la  fondamentale.  11  s'appelle  pour  lors 
Q.cœià  Aq  Jixte  fuperfiue  &  quinte  j  &  il  fe  chif- 
fre de  ^^ . 

411.  Dans  l'accord  de  quinte  fuperflue  &  fep- 
tième  on  retranche  ordinairement  la  feptième  , 
&  pour  lors  il  fe  chiffre  de  3^<  ^,  Si  on  met  la 

*  Cet  accord  ,  que  M.  Tartini  appelle  de  nouvelle  invention,  efl 
f^uvenc  çniployc  par  Iss  Italiens,  cjui  le  font  aulîi  porter  à  la  toniquSj 


^24  Nouveau  Système  de  Musique' 
tierce  ou  la  quinte  fuperflue  à  la  bafTe ,  on  auri 
un  accord  de  tierce  majeure  &jLXte  mineure^  qu'on 
pourra  chiffrer  de  ^ ,  ou  un  accord  de  Jixt& 
mineure  &  quarte  diminuée  ,  qu'on  pourra  chiffrer 
de  4!?*.  Les  accords  dont  on  vient  de  parler  n'é- 
tant praticables  que  dans  le  mode  majeur  ^  en 
voici  maintenant  pour  le  mode  mineur. 

413*  Si,  dans  l*accord  de  feptième  fur  la 
fous-dominante  du  mode  mineur  ,  dont  la  dif- 
fonnance  eft  déjà  mineure ^  on  affede  d'un  dièfe 
la  fous-dominante  elle-même ,  pour  adoucir  fa 
marche  dia-tonique  afcendante  5c  pour  la  rendre 
îiéceffaire  j  on  aura  un  accord  à^  feptième  dimi- 
nuée faujfe- quinte  6c  tierce  diminuée ,  qu'on  pourra 


chiffrer  de  $-. 


414.  Les  renverfemens  de  cet  accord  en  pro- 
duiront trois  autres.  En  mettant  la  feptième  di- 
minuée à  la  bafle,  on  aura  un  accord  de  Jixtc 
majeure  &  féconde  fuperflue  ^  qu'on  pourra  chif- 
frer de  ^ g.  En  y  mettant  la  faufTe  -  quinte ,  on 
aura  un  accord  à^fxte  mineure  c^  triton  ^^  qu'on 
pourra  chiffrer  de  4^.  Et  ii  on  y  met  la  tierce  di- 
minuée, on  aura  un  accord  àQ  fx te  fuperflue  ^ 


*  Ces  accords,  àinfî  que  les  fuivans  bc  tous  les  autres  de  cette 
efpèce  ,  fe  chiffre loienr  de  la  manière  la  plus  commode  par  la  mé- 
^fcod-e  de  la  note  de  l'arc.   287. 

for^ 


/ 
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fore  pratiqué  en  Italie  * ,  qu'on  chiffre  de  6g^ 
&  qui  eft  femblableà  celui  dont  la  fous-domi-^ 
nante  eft  la  fondamentale  dans  le  mode  majeun 

41 5.  Nous  pourrions  former  beaucoup  d'au- 
tres accords  par  rintrodu6l:ion  de  quelques  diè- 
fes  ou  de  quelques  bémols  dans  les  accords  fon^ 
damentaux  ^  mais  il  fuffit  d'avoir  donné  le  prin- 
cipe :  les  Muficiens  de  goût  &  de  jugement  fup- 
pléeront   au  refte  :  les  autres  rifqueroient  d'en 
faire  un  mauvais  ufage.  Il  eft  bon  d'avertir  ce^ 
pendant  que  dans  la  rigueur  on  n'apporte  aucun 
changement  dans  le  ton  ni  dans  le  mode  ,  que 
lorfque  les  notes  diéfées  ou  bémolifées  rendenc 
l'échelle  différente  de  toute  échelle  régulière  de 
quelque  mode  que  ce  foit ,  comme  il  arrive  ^ 
iorfqu'on  dièfe  la  féconde  note  dans  le  mode 
majeur  ,   ou    la   quatrième  dans  le  mode  mi- 
neur ;    parce   que   ce  n'eft  qu'alors  que  l'oreille 
ne  recevant  l'impreffion  d'aucun  nouveau  modej, 
doit  néceftairement  s'occuper  du  même.  On  re- 
marquera  aufti  que  5  dans  ce  cas^  l'oreille  re- 


*  M.  Tartini  prétend  que  cet  ûccôrâ  ne  renferme  âucitne  dîf- 
fonnance,  parce  que  la  fixte  fupsrflue  eft  à  peu  près  quatrième 
ptoportionnelle  harmonique  aux  trois  autres  fons ,  qui  forment- 
un  accord  parfait  majeur,  il  refte  à  favoir  ce  qu'entend  ce  Mil- 
lîcien  célèbre  par  les  mots  confonnancs  ôc   dijfonnance. 

P 
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connoiiïant  la  fauffeté  du  fon  diéfé  ou  bémôH-^' 
fé  5  l'accord  dont  il  fait  partie ,  n'eft  pas  moins 
déterminé  ,  quoique  la  quinte  foit  altérée ,  cotn- 
me  dans  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

41(3.  Quant  aux  intervalles  de  tierce  &  de 
quarte  diminuées ,  on  ne  doit  pas  faire  fcrupule 
de  les  employer  :  {Voye^  Van.  248  J  les  défenfes 
qu'on  a  faites  font  toutes  fans  fondement  *. 
Voyez  en  T  tous  les  accords  dont  nous  venons 

de  parler.  Vous  trouverez 

Dans  la  café  I^  l'accord  de  quinte-fuperflue  &: 

feptième  ,  &  fes  dérivés  : 
Dans  la  café  // ,  l'accord  de  tierce-majeure 
faufife-quinte  &:  feptième ,  avec  fes  ren- 
verfemens  i 
Dans  la  café  ///,  l'accord  de  fixte  fuperflue 

&  quinte ,  &:  ceux  qui  en   dérivent  : 
Dans  la  café  ÎV^  l'accord  de  quinte  fii^erHue , 

&  ceux  qui  en  proviennent  : 
Dans  la  café  V^  l'accord  de  feptième  dimi:^ 


*  5>  Je  crains,  dit  M.  d'Alembert,  que  la  plupart  des  Mufî- 
35  ciens ,  foit  François  ,  foit  étrangers  ,  les  uns  prévenus  paj  de^s 
oî  fyfLemes  ,  les  autres  aveuglés  par  la  routine  ,  n'aient  exclu  de 
»  l'harmonie  plufîcurs  accords.  .  .  .n  De  la  liberté  de  la  MU' 
fiqiLc  ,  Tom.  IV  des  Mélanges  de  Littérature.  Au  refte  M.  TAbbé 
RouïTiec  n'a  pas  fait  difficulté  d'admettre  des  accords  où  la  tierce 
èc  la  onzième  dimiauécs  ont  lieu ,  dans  fon  Traité  de4  accgrds  , 
ïil  Part.  Ch.  I, 
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nuée  faufTe  -  quinte   ôc  tierce  diitiinaée^ 
&  ceux  qui  en  font  produits. 
Les  accords  de  la  dernière  café  font  pour  U 
'  mode  mineur  de  la  :  les  autres  font  pour  le 
mode  majeur  dWi 


CHAPITRE      VI  ï. 

Ufûge  des  dièfes  &  des    Bernois  ,   pour   évïût 
deux  quintes  ou  deux  ociaves  de  fuite, 

417.  T  Es  avantages  qu  on  peut  retirer  de  l'in- 
^  trodudion  de  quelque  dièfe  ou  de 
quelque  bémol  dans  réchelle  ,  ne  fe  bornent 
pas  à  radoucidement  du  progrès  dia-tonique  ^ 
par  Tamoindriflement  des  intervalles  :  ils  re- 
lèvent quelquefois  des  pafiTages  qui,  fans  eux  ^ 
feraient  impraticables.  On  fait ,  par  exemple  , 
que  deux  quintes  juftes  de  fuite  par  mouvemens 
femblables  ôc  fans  aucune  partie  qui  en  diilraifé 
Toreille  ,  ne  peuvent  fe  tolérer.  Qu'on  altéra 
d'un  fémi-ton  l'un  quelconque  à^s  quatre  fons 
qui  les  forment  :  il  y  en  aura  nécefTairemené 
une  de  fuperflue  ou  de  diminuée  ,  èc  le  palTa^e 
ne  fera  plus  fi  dur  ;  parce  que  les  mouvemens 
des  parties  ne  feront  plus  entièrement  fembîa-" 
blés  5  les  intervalles  qu'dles  parcourront  étant 

Pij 
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inégaux.  (  Art,  301.)  D'ailleurs  fi  cette  altéra- 
tion agrandit  la  première  quinte  ou  amoindrit 
la  féconde  ,  Fiiarmonie  fe  rapprochera  dans  fa 
progrefîion,  &  ces  pafTages  n'auront  plus  rien 
de  défedueux.  (  An,  299.  ) 

41 8.  Il  arrive  fouvçnt  qu*une  même  note  d'un 
accord  fe  trouve  tout  à  la  fois  dans  deux  parties 
différentes,  &  alors  on  fait  ordinairement  mon- 
ter l'une  Bc  defcendre  l'autre  ,  pour  éviter  deux 
odaves  de  fuite  j  fur- tout  s'il  n'y  a  que  deux 
parties.  Mais  on  voit  que ,  ii  cette  note  doit 
naturellement  monter  ou  naturellement  def- 
cendre 5  on  détourne  pour  lors  fa  progreffion  na- 
turelle dans  l'une  des  deux  parties  où  elle  fe 
trouve.  Cela  n'arrivera  pas  ,  fi  on  lui  donne, 
dans  cette  partie  ,  le  figne  convenable  ,  feloa 
la  route  qu'on  lui  fait  prendre  j  car  de  cette 
manière  le  m.ouvement  contraire  de  cette  par- 
tie fera  pourtant  auill  naturel  que  celui  de  l'au- 
tre. {  Art,  400.  ) 

419.  Il  faut  5  autant  qu'il  eil  pofïible ,  daîis 
ces  rencontres  ,  faire  entendre  l'accord  fans  al- 
tération avant  d'y  introduire  aucun  dièfe  ou 
aucun  bémol  ;  afin  d'aflurer  la  modulation ,  &: 
de  préparer  ,  en  quelque  forte  l'oreille  à  ces 
paiTages.  Voye^  V.  Vous  trouverez  en  c  une 
quinte  jufte  précédée  d'une  fuperilue  :  en  d  ^ 
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vous  verrez  une  odave  diminuée  :  &  vous  pour- 
rez remarquer  en  ^  &  en  /^ ,  combien  le  pafTage 
d'une  quinte  à  une  fauffe- quinte  fait  à  propos  ^ 
a  de  douceur. 


it'Jig^Mf?<aHWiu.vujiid!iag 


CHAPITRE      VIlî. 

Formation  de  V échelle  chromatique  j  &  manière 
de  faire  du  chromatique  afcendant ,  du  chro- 
matique defcendant  ^  &  l'un  &  Vautre  à  la 
fois  j  d'un  terme  de  tociave  à  Vautre  ^  par 
des  changemens  de  ton. 

42-0.  T  Es  diverfes  échelles  d'un  même  ton, 
-*— '  quoiqu'étant  chacune  dans  un  mode- 
différent  ,  ont  cependant  la  même  baiïe  fon- 
damentale. Il  eft  donc  indifférent ,  pour  cette 
baffe,  c[u'on  foit  dans  un  mode  ou  dans  un 
autre  :  &  conféquemment  on  peut  ,  par  le 
mélange  des  échelles  que  nous  avons  déjà , 
en  former  une  nouvelle  fur  la  même  baffe  , 
en  faifant  porter  à  chaque  ion  fondamental, 
l'accord  majeur  à  la  fuite  de  l'accord  mineur 
en  montant ,  &  réciproquement  en  defcendant. 
T^oye^  X. 

42.1.  Ces  fucceffions  de  deux  accords  de  di- 
verfes efpèces  fur  chaque  fondamentale ,  pro» 

p  iij 
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duifent,  dans  les  faccefîions  de  leurs  tierces  ^ 
linQ  mélodie  qui  marche  par  intervalles  chra- 
îiiatiques ,  &  qui  eft  dire ,  pour  cette  raifon  j 
être  dans  le  genre  chromatique  ,  ainfi  que  toute 
celle  qui  procède  par  de  tels  mouvemens  ,  &:  , 
par  extenlion  ,  celle  dont  les  intervalles  confé- 
çutifs  font  des  fémi-tons^,  quelle  que  foit  leu^ 
^fpèce.  D'où  l'on  voit  que  l'échelle  qui  participe 
de  tous  les  modes ,  eft  en  partie  dans  le  genre 
chromatique. 

422.  On  rendra  cette  échelle  entièrement 
chromatique  ou  fémi- tonique  ,  en  fe  permet-- 
tant  5  fuivant  le  Chapitre  V  ,  de  diéfer  la  to- 
nique &  la  fous-dominante  en  montant ,  &  de 
bémplifer  la  dominante  &  la  féconde  note  en 
defçendant,  Voye-^  Y.  Mais  alors ,  tous  les  in- 
tervalles étant  égaux  ^  la  tonique  ne  fera  déter^. 
xninée  que  par  l'harmonie-  (  Art,  5  (5;.  ) 

42,3.  Les  changemens  de  toai  donnent  au(H 
desi  moyens  de  procéder  chromatiquemenD^  d'um 
te^'mç  del'odave  à  l'autre.  On  fait  du  chromati^ 
^ue  en  defçenda^t ,  par  une  fuite  de  cadences 
parfaites  alternativement  évitées,  dont  ks  fon- 
damentales portent  \^  tierce  majeure  &  la  fep- 
çième  mineure  ^  toutes  les  fois  que  cela  eft  né^ 
ççflaire,  poux  la  maïchê  chromatique  ,  qui  fe 
§iit  par  la  faite  alcçrngçivê  des.  d^rçes  &  desfep/^ 
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tièmes  des  notes  fondamentales  :  d'où  il  son 
fuit  qu'en  évitant  toutes  ces  cadences,  on  peut 
faire  du  chromatique  defcendant  dans  deux  par- 
ties à  la  fois.  Une  fuite  alternative  de  cadences 
interrompues  &  de  cadences  parfaites  engendre 
un  mouvement  cbjromatique  afcendant  :  6c  cette 
même  fuite  produit  à  la  fois  l'un  &c  l'autre ,  lorf- 
qu'on  joint  la  feptième  aux  accords  fondamen- 
taux ,  quand  on  en  a  befbin  dans  les  parties 
chromatiques.  Voyez  en  Z  des  exemples  de  tout 
cela  dans  l'un  8c  dans  l'autre  mode.  Vous  trou^ 
verez  dans  le  /  &  le  //^,  du  chromatique  def-* 
eendant,  dans  le  II  de  le  F'^  du  chromatique  af- 
cendant 5  dans  le  ///  Se  le  F^I^  du  chromatique 
tout-à-la- fois  en  montant  &  en  defcendant.  Le 
i,  le  //&  le  ///font  pour  le  mode  maieur  ,  6c 
les  autres  pour  le  mode  mineur. 

4.24.  Ce  font  là  les  meilleures  manières  g€ 
faire  du  chromatique  par  des  changemens  ds 
torh  On  en  connoîtra  la  régularité  ,  (i  l'on  re- 
marque qu'en  les  pratiquant  5  on  ne  parcourt  que 
les  tons  relatifs  au  principal,  lefquels  fe  font 
tous  fentir ,  fans  en  faire  perdre  l'idée  ,  qui  ft 
conferve  au  contraire  tellement  .  .  .. 

425.  Que  dans  le  chromatique  defcendant, 
tant  dans  le  mode  majeur  que  dans  le  mode  mi-- 
îieur  y  ainfi  que  dans  le  chromatique  tout-à-kr 


2.32.     Nouveau  Système  de  Musique 
fois  afcendant  ôc  defcendanr ,  dans  l'un  Se  dans 
Taurre  mode ,   la  bade  ne  renferme  pas  une  note 
qui  ne  foit  de  l'échelle  du  mod@  principal. 

426.  Que  la  Î3aire  du  chromatique  afcendant 
dans  le  mode  majeur  n'en  contient  qu'une.  En- 
core le  ton  qu'elle  fait  fentir,  eft-il  plus  analo- 
gue au  principal  que  celui  qu'elle  donneroic 
crant  naturelle. 

427.  Que  la  baiïe  du  chromatique  afcendant 
dans  le  mode  mineur  n'en  contient  que  deux, 
dont  l'une  offre  un  ton  prefque  auffi  relatif  au 

^principal,  6c  l'autre  en  fait  fentir  un  qui  lui  eft 
plus  analogue  que  ceux  qu'elles  donneroient ,  fi 
elles  n'étoient  afFedées  d'aucun  fi^ne. 

428.  Que  l'une  des  parties  moyennes  du  chro- 
jTiatique  defcendant ,  dans  chaque  mode ,  n'eft 
autre  chofe  que  Téchelle  entière  du  ton  princi- 
pal j  tandis  que  l'autre  n'eft  encore  que  cette 
rnême  échelle  commencée  par  la  dominante  :  &C 
que 3  il  l'on  retranchoit  les  deux  parties  chroma- 
tiques, on  n'abandonneroit  pas  le  ton  principal. 

429.  Que  les  deux  parties  moyennes  du  chro- 
înatique  afcendant 5  dans  le  mode  majeur,  ne 
{cm  que  dçs  échelles  du  mode  principal ,  l'une 
ta  commençant  par  la  médiante ,  l'autre  par  la 
dominante  :  ôC  qu'il  en  eft  de  même  dans  le 
IT^o.de  raineurg  avec  la  différence  que .  dans  Vnm 
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de  ces  parties  j  la  féconde  note  eft  bémolifée ,  de 
qu'on  monte  dia-toniqiiement  à  la  note  du  ton 
principal ,  par  un  intervalle  de  ton ,  dans  toutes 
les  deux. 

450.  Que  les  accords. font  par  tout  fi  bien 
liés  5  qu'ils  ne  préfentent  à  l'oreille  qu'un  tout 
harmonique  ,  quoique  dans  plufieurs  tons.  Et 
qu'enfin  fi  on  fuppriraoit  tous  les  fignes  acciden- 
tels, excepté  ceux  qui,  dans  le  mode  mineur, 
rapprochent  d'un  femi-ton  la  feptième  note  de 
la  note  du  ton  principal ,  l'élevant  au  contraire 
par  le  moyen  d'un  dièfe  ou  d'un  bécarre ,  fui-  . 
vaut  le  befoin ,  lorfqu'elle  en  eft  éloignée  d'un 
ton  ,  on  lie  s'écarteroit  pas  du  ton  principal ,  ôz 
l'on  auroit  des  enchaînemens  de  cadences  fort 
réguliers. 

431.  Si  nous  n'avons  pas  procédé  d'un  terme 
de  l'otStave  à  l'autre  ,  par  des  mouvemens  chro- 
matiques contraires,  c'eft  que  cela  n'eft  pas 
poffible  par  la  fuite  alternative  de  cadences  in- 
terrompues Se  de  cadences  parfaites:  mais  c'eft 
une  chofe  qu'on  peut  faire ,  en  employant  les  ca- 
dences dont  on  a  befoin  dans  quelque  ordre  que 
ce  foit.  Voyez-en  deux  exemples  en  AA  :  le  /. 
eft  pour  le  mode  majeur  :  le//,  eft  pour  le  modo 
mineur.  Chacun  contient  ,  à  l'antépénultiè- 
me mefure  ^  un  accord  de  quarte  finale  dont 
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la  quarte  eft  la  fufpenfion  d'une  feptième  j  mais 
cela  peut  fe  tolérer  à  la  faveur  de  la  tenue  dont 
cette  quarte  fait  partie  ;  car  on  peut  dire,  fur  la 
tenue,  tout  ce  qu'on  a  dit  à  l'article  391  ,  fur  le 
point  d'orgue  ,  qui  n'eft  lui-même  qu'une  te^ 
nue,  (^rr,  16^.) 

432.  Le  chromatique  eft  admirable  pour  ex- 
primer l'afflidion.  Une  voix  qui  monte  par  fé- 
mi-tons  arrache  des  larmes  ^  &  l'on  ne  peut  ré- 
iîfter  aux  accens  douloureux  d'une  voix  qui  for- 
me des  fémi-tons  en  defcendant.  On  éprouve 
alors  tous  les  fentimens  qu'un  cœur  fenfibk 
peut  éprouver.  On  ne  croit  plus  ouïr  de  la  mu- 
fique  :  on  croit  entendre  des  gémilfemens  :  dl 
l'agitation  que  ces  fons  excitent ,  imprime  dans 
Famé  le  défordre  des  paffions  violentes.  Mais 
plus  ce  genre  eft  énergique,  moins  il  doit  être 
prodigué  :  on  doit  le  ménager  pour  les  grandes 
e^^preffions.,  Ôc  ne  l'inférer  que  rarement  de  avec 
circonfpedion  dans  le  diatonique. 


TiîEORiQUE  ET  Prat.  VI.  Part.  Ch.  ÏX.  15  $' 


^BSa^gBSBBSS 


CHAPITRE     IX. 

Du  double-remploi» 

45 3 "T^  y  a  des  accords  qui,  quoique  d\ine 
J-  nature  très-différente ,  font  néanmoins 
compofés  àQS  mêmes  fons.  (  Art,  ly^,  )  Par 
exemple  ,  l'accord  fol  Jî  ré  ml  de  la  dominante 
à' ut  efl:  aufli  un  accord  de  la  fous-dominante  de 
ré'*'.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  de  confidérer  quel- 
quefois un  même  accord  fous  deux  rapports  dif- 
férens ,  pour  paffer  brufquement  d'un  ton  à  un 
autre  peu  relatif  :  &:  cela  ne  manque  guère  de 
produire  des  effets  furprenans.  La  manière  de 
Itraiter  ainfi  un  accord  eft  ce  qu'on  appelle  dou- 
He- emploi- 


*  Notez  que  ce  n'eft  que  par  le  tempérament  que  le  mi 
dans  le  mode  d'ut  eft  à  l'unifTon  di;  mi  dans  le  mode  de  re, 
&  que  ,  fans  cela  ,  celui-ci  feroit  plus  haut  d'un  comma  que 
ïe  premier.  La  fucceffion  de  ces  deux  mi  eft  dans  un  genre  pai> 
Ùculiet  dont  il  fera  fait  mention  à  l'art.  451. 


# 
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CHAPITRE      X. 

De  la  cadence  rompue. 

43  4. /^N  appelle  cadence  rompue  ,  le  progrès 
^^  d'une  note  fondamentale  d'un  accord 
de  feptième  qui  monte  de  féconde  ,  quoique  les 
autres  fons  de  cet  accord  procèdent  comme  s'il 
devoir  fe  réfoudre  par  un  ade  de  cadence  par- 

fa  mi, 

taite  5  de  cette  manière  :    < 

re   ut. 

fol  la, 

Lorfqu'on  évite    cette    cadence  y    on   la  faie 

fa  ml, 

Ji    ut, 
ainil  :  J  fol  fol, 

ré    ut, 

fol  la, 

435.  Son  nom  vient,  à  ce  qu'on  dit,  de  ce 
qu  elle  romp  en  quelque  façon  la  cadence  par- 
faite, que  la  marche  des  fons  fupérieurs  femble 
annoncer.  Mais  il  eft  évident  que  cQi  paffages 
ne  font  pas  moins  des  cadences  parfaites  fuivant 
la  vraie  baflTe  fondamentale ,  «Se  qu'elles  font  feu- 
lement évitées  par  la  diflTonnance  que  la  note  de 


\ 
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la  bafTe  introduit  dans  le  fécond  accord. 

43^.  On  peut  cependant ,  par  le  moyen  du 
double-emploi  ,  ériger  cette  note  en  tonique 
dans  le  premier  exemple ,  où,  par  la  fuppreffion 
d'un  fon,  elle  porte  l'accord  parfait  :  &  ce  n'eft: 
que  pour  lors,  ce  me  femble,  que  la  cadence 
peut  €tre  dite  rompue:  fans  quoi  je  n'y  vois 
qu'une  iimple  cadence  hyper-dia-tonique  fimu- 
lée,  pleine  ou  évitée,  ou  bien  le  renverfement 
d'une  cadence  parfaite  évitée  *. 


*  Ce  qui  vient  d'être  dit  touchant  la  cadence  rompue  ,  pa- 
roît  afTez  inutile  ,  &c  les  pafTages  qu'elle  produit ,  foit  que  le 
ton  change  ou  non  ,  font  trop  réguliers  pour  être  des  licences, 
ïl  n'en  eût  pas  été  fait  mention  ici,  fî  ,  malgré  cela  ,  M.  Ra- 
meau n'avoit  cru  y  voir  l'origine  de  la  licence  ,  au  Chap.  XVII 
du  II  Liv.  de  fon  Traité  de  V Harmonie ,  où  il  s'eft  beaucoup 
plaint  qu'on  négligeoit  de  fôn  tems  la  raifon  dans  la  mufîque; 
quoiqu'il  femble  ne  s'y  être  attaché  ,  dans  cex  endroit  ,  que 
pour  tomber  dans  des  erreurs ,  qui  ont  été  relevées  en  partie 
par  M.  RoufTeau.  (  Voyez  fon  Di^.  au  m®t  cadence^  ) 


.^yjT 


w 
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CHAPITRE     XL 

Des  tmnfuïons  enharmoniques. 

43  7.T  Orfqu'ori  veut  fortir  d  une  note  affectée 
jLj  d'un  dièfe,  on  la  prend  quelquefois,  à  la 
faveur  du  double-emploi,  pour  la  note  fupérieure 
âfFe<5lée  d'un  bémol  5c  réciproquement.  Cette 
note  eft  toujours  la  même ,  à  caufe  du  tempéra- 
ment; mais,  fans  cela,  elle  monteroit  ou  def- 
cendroit  d'un  petit  intervalle  le  plus  fouvent 
enharmonique  :  (  Art,  186.)  c'eft  pourquoi  ces 
pafTages  s'appellent  des  tranjîtions  enharmoni- 
ques', en  voici  des  exemples. 

438.  Les  accords  de  iixte  fuperflue  fur  la  fous- 
dominante  dans  le  mode  majeur  ou  fur  lafixième 
note  dans  le  mode  mineur /z  la  ut  ré^  ,  la  ut 
mi\f  fd^y  peuvent  être  pris  pour  les  accords  fen- 
fihlQsfala  utmi^  ,  la^  ut  mï\fol\y  Se  récipro- 
quement ,  à  caufe  des  uniflTons  ré^  mi\)  ,  fa^ 
fol^  formés  par  le  tempérament  :  ce  qui  fournit, 
comme  Ymi  voit ,  des  moyens  de  paflTer  fubite- 
ment  d'un  ton  dans  un  autre  fort  éloigné  qui  ne" 
pourtoit  avoir  lieu  fans  ce  ftratagème. 

43  9.  La  propriété  qu'a  l'accord  de  feptième  di- 
minuée fur  la  notefenfible^  d'être touj ours eonï- 
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pofé  des  mêmes  intervalles  ,  de  quelque  façon 
qu'on  le  combine,  fait  qu'on  peut  confidérec 
Tune  quelconque  des  quatre  notes  qui  le  compo- 
fent,  comme  fenfible  :  Se  cela  le  rend  fufceptible 
de  quatre  réfolutions  différentes.  L'accordyo/^:^? 
ré  fa,  par  exemple,  devient,  en  le  combinant 
de  toutes  les  manières  ,  /  réfafol^  ,  ^^f^fil^ 
fi  y  f^  fol^  fi  ré,  qui  font  autant  d'accords  de 
feptième  diminuée,  fi  l'on  confidère  dans  le 
dernier  ré  comme  mi  doublement  bémolifé 
dans  les  deux  derniers  Ji  comme  ut\f ,  &  dans 
tous  les  trois  yo/^  comme /^[;.  On  peut  donc 
réfoudre  cet  accord  par  trois  traniîrions  enharmo- 
niques. Mais,  quoique  laprogreffion  la  plus  na- 
turelle d'un  accord  de  feptième  diminuée  ,  foie 
de  paiïer  à  l'accord  mineur  de  la  tonique ,  rien 
n'empêche  de  pafifer  a  l'accord  majeur  ^  puifque 
ce  même  accord  de  feptièm.e  diminuée  peut  fe 
faire  dans  le  mode  majeur  ,  à  caufe  du  bémol 
qu'on  peut  donner  à  la  fixième  note  de  ce  mode: 
(  Art.  203.  )  &  même  d'y  ajouter  la  feptième ,' fi 
l'on  veut  éviter  la  cadence;  la  fixte  ne  pouvant 
y^êrre  ajoutée  ,  parce  qu'elle  feroit  préparée  par 
une  difTonnance.  Voilà  donc  douze  manières  de 
forrir  d'un  accord  de  feptième  diminuée,  donc 
neuf  font  des  tranfitions  enharmoniques.  Nous 
allons  les  mettre  fous  les  yeux ,  avec  la  baiTe 
fondamentale.  Foye^  BB. 
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CHAPITRE     XII. 

Des   modulations  détournées, 

AAo.i^\'^  fe  permet  <]uelqLiefois  de  donner  a 
\^  un  fon  ,  une  progreffion  contraire  à 
celle  qui  lui  efi:  naturelle  ,  lorfque  cela  eft  né- 
ce  iTaire  pour  réfoudre  un  accord  fur  un  autre 
ou'on  veut  lui  faire  fuccéder  ^  mais  pour  l'ordi- 
naire on  ne  prend  de  telles  licences,  que  lorf- 
r.M'elles  n'exigent  point  qu'on  abandonne  l'or- 
dre dia^  tonique. 

441.  C'eft  là  ce  qu'on  appelle  détourner  la, 
modulation  ^  fi  l'accord  auquel  on  procède  eft 
étranger  au  ton  que  Ion  traite:  d'où  l'on  voit 
que  les  tranfitions  enharmoniques  ne  font  que 
des  modulations  détournées ,  &  qu'on  ne  peut 
ouère  détourner  la  modulation  que  par  cette 
forte  de  tranfitions ,  ou  en  général  par  le  dou- 
ble-emploi* 

441.  On  peut  cependant  donner  un  détour  à 
la  modulation ,  lorfqu  on  eft  fur  un  accord  de 
quinte  fuperflue  fur  une  dominante  dans  le 
VP.OQ.Q  majeur,  en  faifant  defcendre  la  quinte 
faperfiue  d'un  degré  ou  en  la  faifant  refter  en 
place  :  &  cela  eft  d'autant  plus  permis  que  cette 

cùinte 

X 
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Quinte  fuperflue  eil  égale  dans  la  pratique  à  uns 
fixzQ  mineure  ,  qui  eîlune  confonnance  ,  &c  qua 
la  progrefîïon  des  confonnances  eft  libre.  Or  cec 
accord  eft  compofé  des  mêmes  intervalles ,  de 
quelque  manière  qu  on  le  renverfe  ,  en  vertu  dé 
la  propriété  qu'il  a,  comme  l'accord  de  feprièmâ 
diminuée,  de  divifer  l'odave  en  intervalle^ 
égaux  ,  &  confëquemmenc  il  peut  fournir  quel- 
ques tranfirions  enharmoniques,  Depîus,cliacuit 
étant  le  maître  de  retrancher  d'un  accord  les  fons 
qu'il  juge  a  propos,  on  peur  regarder  celui-ci 
comme  un  accord  de  (ixte  mineure  &:  quinte  fut 
la  dominante  du  mode  mineur  dont  la  quinte  à 
été  retranchée  ,  &  réciproquement.  Tout  cela 
pofé  ,  on  trouvera  ,  par  le  détour  de  là  proaref^ 
fion  naturelle  de  la  quinte  fuperflue  ,  par  le  dou- 
ble-emploi &  par  les  tranfitions  enharmoniques^ 
le  moyen  de  pader  de  cet  accord  à  un  ton  quel- 
conque d'un  mode  quelconque,  ôc  d'en  faire 
ainfi  la  porte  commune  de  tous  les  tons.  Voye^ 
en  ce  tous  ces  paiïages  notés  avec  la  balTe  fon=- 
damentale.  Vous  y  verrez  d'un  coup  d'œil  ce 
qu'un  long  difcours  ne  feroit  pas  mieux 
entendre.  Chaque  café  en  contient  deux,  lé 
premier  pour  le  mode  majeur,  le  fécond  pour 
le  mineur  du  même  ton ,  au  milieu  defquels 
vous' lirez  le  nom  de  la  note  tonique. 

Q 
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445.  On  ne  trouvera  pas  dans  ces  exemple^ 
toutes  les  manières  dont  on  peut  quitter  un  ac- 
cord de  quinte  fuperflue  :  ce  détail  feroit  trop 
long  5  &  il  fuffit  qu  on  voie  comment  cet  accord 
peut  conduire  dans  tous  les  tons  praticables, 
ileft  prefque  fuperflu  d'ajouter  que  l'accord  de 
lixte  mineure  fans  quinte  fur  la  dominante  eft 
fufceptible  des  mêmes  folutions ,  puifqu  on  peut: 
ie  confidérer  comme  un  accord  de  quinte  fuper- 
flue  5   ainfi  qu'il  a  été  dit. 

444.  On  fait  avec  quelle  fobriété  on  doit  mê- 
ler le  chromatique  dans  le  dia-tonique  ,  mais  011 
ne  fauroit  exprimer  avec  quelle  retenue  on  doit 
employer  les  tranfirions   enharmoniques  &  les 
modulations  détournées.  Les  converfions  réci- 
proques de  dièfes  en  bémols  &  le  grand  nombre 
de  ces   lip-nes    qui   s'introduifent   tout-à-coup , 
produifenc  des  métamorphofes  harmoniques  û 
brufques ,  fi  frappantes    &  fi  peu  naturelles ,   . 
quelles  ne  font  propres  qu'à  mettre  l'auditeur 
€a  extafe  ,  à  peindre  le  défordre  des  palfions 
les  plus   contraftées  ,  &:  à  exprimer  l'emporte- 
ment des  plus  impérueufes.  Qu'on  ne   prenne 
donc  point  le  change  ,  &  qu'on  ne   croie  pas 
pouvoir  ufer  de  cette  efpèce  de  parallogifmes 
muficaux,  comme  de  la  mufique  ordinaire.  Les 
<^rands   harmonides  font  les  plus  fobres  à  s'en    ^ 
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fervir  j  mais  quand  Texpreflion  le  demande ,  ils 
trouvent  mille  manières  d'en  faire  ufage,  fuE 
lefquelles  il  eft  d'autant  plus  inutile  de  s'étendre  j> 
qu'ils  font  les  feuls  capables  de  les  pratiquer. 


sssat/iiass 


CHAPITRE      XïlI. 

es  genres  enharmonique  ^  dia-tonlque-enàar-^ 
monlqae  ^  chromatique- enharmonique  ^  &  dia^ 
commatique, 

445. T^  Ans  cette  baiïe  ut ,  ml^fol^  ,  qui  prd- 
■^^  cède  par  tierces  majeures  ,  l'odavé 
de  la  première  fondamentale  avec  la  tierce  ma-^ 
jeure  de  la  troifième,  forment  un  quart  de  toii 
enharmonique  à' ut  à  /:^.  C'eft  pourquoi  on  die 
que  ce  pafTage,  ainfi  que  ceux  qui  lui  relTem- 
blent*3  font  dans  le  genre  enharmonique ^y  o\ï 
l'on  comprend  auffi  les  traniitions  enharmoni- 
ques, dont  on  a  parlé  dans  les  deux  chapitres 
précédens. 

44(5.  Une  fucceiïiôn  alternative  de  fondamen- 
tales par  quintes  &  par  tierces  majeures,  donne 
iin  moyen  de  faire  pluliears  femi-tons  majeurs 
de  fuite  dans  la  mélodie.    Les  fondamentale^ 

*  M.  Rameau  efl  le  feul  que  je  fâche  en  avoir  fait  ufage 
dans  le  monologue  Lieux  funejles  du  quatrième  ade  de  Dar^ 
danus  j  qu'il  cite  lui-même  dans  fa  Dém,  du  princ.  harm.  pag.  ^  j.; 

Q-j 
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fa^  ut ^  mï^fi^  par  exemple,  foumifTent  cette 
fuccelllon  de  Tons  ,  fa  ^  mï^  mi  ,  ré^  j  qu'on 
dit  être  dans  \q  genre  dla  tonique- enharmonique  _y 
à  caufe  de  fes  deux  femi-tons  dia-toniques  con- 
fécutifs  &  du  quart  de  ton  enharmonique  dont 
la  tierce  qui  en  eft  compofée ,  furpaflfe  le  ton 


mineur  '^. 


,  447.  On  peutau(îi  faire  du  dia-tonique-enhar- 
monique  en  faifant  procéder  la  balTe  par  quintes 
en  defcendant.  Dans  le  premier  exemple  de 
i'art.  423  ,  en Z  5  la  fuccelllon  des  fons7?|?  ^la^la 
fol^^  dont  la  baiïe  e(l  ut^fa  ^fi^  mi  y  eft  un 
morceau  de  cette  forte. 

448.  On  trouve  ^  au  commencement  du  mê- 


*  M.  Rameau  a  donné  un  exemple  du  dia-tonique-enliac- 
nionique  dans  le  fameux  irio  des  Parques  d'HippoIyte  &  Aricie, 
Il  nous  affure  (  Dém.  du  princ.  harm.  "pag.  y^.  )  &  nous  le  fa- 
vons  d'ailleurs  ,  die  M.  d'Alemberc  ,  [EUm.  de  Muf.  att.  248) 
par  des  gens  de  goût  qui  l'ont  entendu ,  que  l'efTai  de  cette 
pièce  lui  réuffit  avec  d'habiles  Muficiens  de  bonne  volonté  , 
£c  que  l'effet  en  eft  furprenant.  Néanmoins  on  n'a  jamais  voulu 
la  chanter  à  l'Opéra  telle  qu'elle  eft  :  &  M,  Levens  (  dans  fon 
Abr.  des  règles  de  Vharm.  I  P^rr.  Ch.  IX  )  prétend  que  c'eft 
parce  que  la  mufique  en  eft  mal  écrite.  Ce  Muiîcien  ,  ennemi 
de  la  mufîque  italienne  &:  enthouiiafte  de  la  françoife  ,  pour 
faire  rejerter  les  tranfîtions  enharmoniques  ,  les  compare  à  une 
voiture  fore  rude  à  laquelle  on  peut  en  fubftituer  une  très- 
commode.  Je  ne  fai  Ci  celle-ci  l'a  jamais  conduit  aux  effets 
raviffans  où  l'autre  a  rranfporté  le  grand  Pergolèfe  5c  tant  d'au- 
Hes  Icaliens^  qui  en  ont  fait  un  ufege  admirable. 
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me  exemple,  une  autre  efpèce  de  dia-toniqae- 
enharmonique  formé  par  la  fucceffion  des  fémi- 
tons  de  mr^  à  ré&c  de  ré  i  ut^^*  dont  la  fomme 
furpafTe  le  ton  majeur  d'un  intervalle  enharmo- 
nique. 

449.  En  parcourant  les  autres  exemples  du 
chapitre  VllI  ,on  verra  d'autres  manières  de  pro- 
duire ces  deux  efpèces  de  dia-tonique-enharmo- 
iiique,  &•  on  les  trouvera  réunis,  l'un  au-delTus 
de  l'autre  ,  en  plufieurs  endroits. 

450.  On  peut  auffi  faire  marcher  la  mélodie 
par  femi-tons  mineurs ,  en  faifant  procéder  la 
ba(Te  alternativement  par  tierces  mineures  en 
defcendant  &  par  tierces  majeures  en  montant. 
De  cette  baffe,  par  exemple ,  /^f  ^  ut  y  la  ^  ut  ^^ 
ut^  5  naît  cette  fucceffion  de fons/72i[>,/72i,?;7i, 772/ , 
772/5^5  qu'on  dit  être  dans  le  genre  chromatique- 
enharmonique  ^  à  caufe  de  fes  deux  fémi-tons 
chromatiques  de  fuite  (Se  de  l'excès  du  ton  mi- 


*  Le  premier  de   ces  deux  fémi-tons  ,  de  ré  à  mvç  ,  eft  ma- 

jeur  ,  fon  rapport  étant  de  g  a  ou  de  ly  à  i6.  Le  fécond  , 
d'wr^  are,  eft  aip^ellz  férni-ton  maxime.  Son  rapport  eft  de 
25  à  17  ,  Se  fi  différence  avec  le  fémi-ton  mineur  ,  de  24  à, 
2,5  ,  eft  un  intervalle  de  625  à  648  ,  qu'on  appelle  ftmi-ton 
minime  ,  &  qui  ne  furpalTe  qae  d'un  comma  le  quart  de  toB 
enharmonique. 
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yieur  fur  leur  fomme  ,    d'un  intervalle  enhar-* 
înonique  *. 

45 1.  On  admet  encore  un  autre  genre  qu*or^ 
appelle  Dia  -  commatique  **  ,  qui  confifte  en  ce 
que  certaines  notes,  quoique  reftant  en  appa- 
rence fur  leur  premier  ton ,  s'en  écartent  néan- 
moins d'un  comma.  Si  l'on  paOTe ,  par  exemple  ^ 
du  ton  d'ut  à  celui  de /o/ par  cette  fucceffion  fon- 
damentale J  ^t   l";    V  ^f   I  il  en  réfultera  cette 

l    ut,  fa  y    rt^  foi  ,  5 

fucceffion  de  fons  |  ^;;^^  f°^  fj^^°  ^  où  la  tierce 
majeure  de  fa ,  au  lieu  de  relier  en  place  pour 
faire  la  quinte  de  ré  ,  devroic  monter  d'uri 
çomma  fans  le  tempérament. 

*  li  efl  peu  de  Muficiens  qui  ne  fâchent  que  M.  Rameau 
%%toit  Cezvi  du  chromatique-enharmonique,  dans  le  fécond  aûe 
des  Indes  calantes  ,  pour  faire  un  tremblement  de  terre ,  Bc 
que,  n'ayant  pu  le  faire  exécuter  par  l'orcheflre  ,  il  fut  obligé 
4e  le  changer     Dém.  du  princ.  de  l'harm.  page  $j. 

**  C'eft  M.  Serre  de  Genève  qui  le  premier  a  fait  la  diflinç» 
ïJ.oa  de  ce  genre  ^  5c  qui  lui  a  donné  fon  nom. 
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SEPTIÈME    PARTIE, 

Qui  traite  du  dejfdn  &  de  la  miifique 

à   dauble-fens. 


eL%MiSi^iiiéMiai.MI^JJk3Mlik^3,ki^'^iAi£.'SL,ai: 


CHAPITRE    PREMIER. 

Du  dejfein, 

452-T  E  dejfein  en  général  eft  la  manière  de 
J-J  de  conduire  l'harmonie ,  le  chant ,  le 
mouvement  Se  la  modulation  ,  de  telle  forte  que 
tout  fe  rapporte  à  une  idée  commune  &:  ne  foie 
qu'un  ;  car  dans  la  mufique  dramatique  de  dans 
toute  mufique  d'expreffion  ,  on  aoit ,  amii  que 
dans,  l'arc  oratoire  ^  dans  tous  les  autres  beaux- 

Oiv 
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arts,  traiter  un  fui  et,  fans  s'écarter  des  recèles 
d'unité  qui  leur  font  communes.    Cette  matière 
a  éré  traitée  ajGTez  au  long  dans  le  chap.  111  de  la 

,V  part. 

45  j.  Mais,  dans  le  fens  technique ,  on  appelle 
particulièrement  deffdn,  un  trait  de  chant  qui. 
doit  reparoître  une  ou  plufieurs  fois  dans  la  fuite 
d'une  pièce ,  &  pour  lors  on  le  diftingue  en  iml"^ 
îat'ion  &  en  fn^ue. 

'  ——~ _ , , — ___ — -^ 

CHAPITRE      IL 

I^e  r imitation. 

'45 4. T  Imitation  confide  à  faire  répéter  un 
^-^  chant,  autant  de  fois  qu'on  veut,  danç 
mneou  pUilieurs  parties,  fur  tel  ton  qu'on  trouve  à 
propos  avec  la  même  harmonieou  avec  une  har- 
monie différente.  On  peut  changer  quelques  notes 
dans  le  chant  qu'on  répète  ,  pourvu  qu'on  puifle 
toujours  le  reconnoître  ,  &  qu'on  ne  s'écarte  pas 
des  lois  d'une  bonne  modulation.  On  conduit  en 
lui  mot  une  imitation  à  fa  fantaifie  :  on  l'aban- 
donne, on  la  reprend  à  fon  gré ,  on  en  commence 
ime  auEre  quand  on  veut ,  &  l'on  eft  libre  d'en 
traiter  à  la  fois  autant  que  l'imagination  eii 
fournir,  Quelquefois  aiems  l'imication  ne  con-= 
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fifte  qu'à  faire  quelques  phrafes  d'un  égal  nom- 
bre de  notes  dont  les  correfpondantes  foient  de 
même  valeur ,  n'ayant  que  peu  ou  point  d'é- 
gard à  la  refTemblance  du  chant  :  ce  qui  ne  laifiTe 
pas  de  répandre  ^  dans  un  ouvrage  ,  une  fymâ- 
•trie  qui  n'échappe  pas  aux  oreilles  délicates. 


CHAPITRE     III. 

De  la  fugue  ,  contrefugue ,  double-fugue ,  triple- 
fugue  j,  &c. 

455.  T  A  fugue  eft  une  efpèce  d'imitation 
-^— ^  dont  les  règles  font  auffi  févères  que 
celles  de  l'imitation  ordinaire  font  relâchées. 
C'eft  une  pièce  de  mufique  à  deux  ou  à  plu- 
fieurs  parties ,  dont  une  commence  par  une 
phrafe  de  chant ,  qu'on  appelle  lefujet^  de  qu'on 
promène  enfuite  d'une  partie  à  autre  ,  félon 
certaines  règles  qui  lui  font  propres  ôc  que 
voici. 

456".  I.  Le  fujet  doit  être  court  Se  fimple, 
afin  que  l'oreille  puiiïe  le  retenir  aifément , 
pour  lui  comparer  la  partie  qui  doit  le  repren- 
dre 5  qu'on  appelle  la  réponfe  ;  car,  (\  la  fugue 
çaufe  quelque  plaifir  ,  il  ne  peut  naître  que  de 
cette  comparaifoi;^ 
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457.  11.  La  r^ponfe  doit  commencer  avant 
que  le  fujet  ne  loit  entièrement  terminé  ,  afin 
que  les  deux  parties  qui  les  font  entendre ,  fe 
lient  étroitement  ,  &  que  l'attention  de  l'oreille 
paîTe  ainfî  de  l'une  à  l'autre  avec  plus  de  faci- 
lité. 

458.  111.  L'échelle  fe  divifant  en  deux  par- 
ties ,  l'une  de  la  tonique  à  la  dominante  ,  & 
l'autre  de  la  dominante  à  la  tonique  j  tout  ce 
qui  5  dans  le  fujet  ,  eft  compiis  dans  la  pre- 
mière portion  de  l'échelle,  doit  avoir  fa  réponfe 
dans  la  féconde  ôc  réciproquement.  On  fe  permet 
Dourtant  quelquefois  de  pafifer  ces  limites ,  pour 
rendre  l'imitation  plus  parfaite.  Par  exemple  ^ 
on  donne  au  fujet  ut  _,  mi  ^fol  ^  mi ,  ut ,  fol  ^ 
la  \:è^onÇQfoljft^rc^fi.,fol^  ut  ;  3c  au  fujet 
ut  3  ré  y  mi  j  fa  y  fol  y  la  ^^f^  ut  ^fi  ^  ut  ^  fi  la  ^^ 
fol  ^  la  réponfe  yô/ 3  la^fî  ^ut  ^  ré  ^  rn^^f^  ^fi^  ^ 
mi  y  fa  ^  mi  ^  ré  ^  ut, 

459.  IV.  On  doit  faire  entrer  dans  le  fujet  & 
la  réponfe  un  égal  nombre  de  notes  ,  &  il  faut 
que  les  notes  qui  fe  correfpondent  foient  de 
même  valeur,  6c  qu'elles  foient  placées  dans 
les  mêmes  tems  delà  mefure.  Si ,  par  exemple ^ 
utjfa,  mi  y  ré  y  ut  efl  le  fujet  '^fol  ^  ut  ^fi^  la  ^ 
fol  fera  la  réponfe,  comme  en  DD.  Souvenez- 
vous  néanmoins  que  dans  la  mefure  à  quatre 
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tems  le  premier  &  le  fécond  tems  peuvent 
être  repréfentés  par  le  troifième  Se  le  quatrième, 
ôc  réciproquement.  (  Art,  155.) 

4^0.  y.  Le  chant  de  la  réponfe  doit  être  con- 
forme en  tout ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  à  celui 
du  fujet  :  mais  cette  conformité  ne  peut  guèîfe 
être  qu'apparente  j  parce  que  l'efpace  de  la  to- 
nique à  la  dominante  eft  de  cinq  nqtes  ,   tan- 
dis que  celui  de  la  dominante  à  la  tonique  n'en 
contient  que  quatre.  C'eft  pourquoi  Ton  eft  fou- 
vent  obligé  de  faire  quelques  changemens  dans 
la  réponfe  ,  pour  ne  pas  pécher  contre  la  III 
règle  :  mais  il  faut  que  ces  changemens  ne  dé- 
figurent pas  le  chant,  afin  que  l'oreille   puifte 
toujours  le  reconnoitre.  Pour  cela  ,  faites  atten- 
tion qu'on  doit  plutôt   rendre  la  réponfe  con- 
forme au  fujet  à  la  fin  qu'au  commencement  ; 
que  la  réponfe  de  la  dominante  doit  être  la  to- 
nique  au  commencement  «Se  à  la  fin  ,    &  ré- 
ciproquement 5  excepté  dans    quelques    cas  ou 
l'on  peut  faire  figurer  la  dominante  avec  la  fé- 
conde note  a  la  fin  ^  ;  Se  qu'en  général  la  ré- 
ponfe d'une  note  quelconque  doit  toujours  être 
fa  quinte  ou  fa  quarte.  Cela  pofé ,  il  eft  clair 


*  M.  Rameau  en  a  donné  un  exemple  lians  la  fugue  Raucà 
fa^^x  funt  ,  pa^e  343  &  fuiy.  de  fon  Tr,  de  VHarm, 
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que  la  réponfe  du  fujet  ut ,  re\  mi^  fa  :,  fol 
doit  hïQfol  y  fol  :,la  ,fi^ut  :  que  celie  à^fol, 
fa  j  m'i  j  ré ,  ut  doit  être  ut ,  ut  ^  fi ^  la  ,  fol  : 
celle  de  uty  mi ,  fa,  fol  ;  fol,  la  ,fi^  ^^r:  celle 
de  ut  ^fi^  la^fol'j  fol ^  mi ^  ré ^  z^r,  comme  on 
le  voit  en  EE. 

4t>i.  VI.  Le  fujet  &  la  réponfe  ne  doivent 
contenir  que  des  notes  prifes  de  l'échelle  du  ton. 
On  fe  -permet  néanmoins  quelquefois  d'en  af- 
feder  quelqu'une  d'un  dièfe  ou  d'un  bémol , 
pour  rendue  le  chant  plus  reffemblant.  Quand 
on  fe  fert  du  bémol ,  c'eft  à  la  feptième  note 
qu'on  le  donne  ordinairement  ^  pour  la  faire 
defcendre  :  quand  on  fe  fert  du  dièfe ,  ce  n'eft 
guère  que  pour  faire  monter  la  quatrième  note. 
P^oye:^  FF. 

462.  L'harmonie  de  la  fugue  doit  être  moins 
rapprochée  qu'à  l'ordinaire.  Le  mouvement  doit 
être  contrafté  :  celui  des  parties  doit  être  lent, 
fi  celui  de  la  fugue  eft  vif:  il  doit  être  vif,  lorf- 
que  celui  de  la  fugue  eft  lent  :  &  il  faut ,  au- 
tant qu'il  fe  peut ,  employer  pour  le  fujet  &  la 
réponfe  ,  les  plus  hautes  notes  des  parties  qui 
les  font  entendre ,  afin  de  les  faire  dominer  da- 
vantage  fur  les  autres. 

4^3.  On  peut  changer  de  ton,  quand  0!i 
veut  3  avec  la  plus  grande  facilité.  Far  exemple  , 
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le  fujet  ut  ^  fa  y  mi^rej  ut  ^  qui  a  ,  pour  ré- 
ponfe  5  fol ^  ut^Ji  y  la  ^  fol  ^  dans  le  ton  ^ut  ,  a 
fa  yfvç  j  la  5  fol  ^  fa  ,  dans  le  ton  de  fa,  11  eft 
donc  bien  facile  de  quitter  le  ton  d'/^r  ,  pour 
paflTer  à  celui  de  fa  ,  dans  ce  dernier  cas»  Il  fe- 
roit  auiïi  bien  aifé  de  pafTer  à  celui  ào  fol  ;  car 
on  pourroit  prendre  ,  dans  ce  ton  ,  la  réponfe 
folj,  ut  y  fi:,  la  :,fol. 

4(5  4.  Si  on  vouloit  paiTer  au  ton  de/o/ après  le 
fujet  ut  y  ré^  mi  ^  fa  j  fol  j  il  n'y  auroit  qu'à  lui 
conformer  entièrement  la  réponfe  ,  qui  feroit 
fol^  la  y  fi  ^  ut  :,  ré  :  de  cette  exaditude  même 
cauferoit  le  changement  de  ton.  Regardanc 
donc  cette  réponfe  comme  le  fujet ,  on  pourroit 
lui  donner  une  autre  réponfe  ,  pour  refter  dans 
le  ton  où  l'on  feroit  paffe,  ou  pour  paflfer  à  un 
autre  :  ainfi  de  fuite.  . 

4^5.  On  fe  contentoit  autrefois  de  promener 
iine  fusue  fur  différens  tons ,  &:  de  la  ramener 
au  ton  principal  ,  pour  finir.  Aujourd'hui  elle 
fe  traite  d'une  autre  manière.  On  la  fait  enten- 
dre deux  fois  au  commencement ,  en  faifant 
prendre,  à  la  féconde  fois ,  le  fujet  à  la  partie 
qui  a  fait  entendre  la  réponfe,  &:  réciproquement. 
On  introduit  enfaite  quelque  morceau  de  goût: 
on  fait  rentrer  la  fugue  fur  un  autre  ton ,  &  on. 
lui  fait  fuccéder  un  autre  morceau  de  goût  j  en- 
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tremèknt  ainii  les  divers  tons  de  la  fugue  parmi 
des  chants  variés ,  jurqu'â  ce  qu'enfin  on  la  re- 
prend fur  le  ton  principal ,  pour  la  terminer  par 
quelques  mefures  d'autre  chant.  Voyez  en  petit 
la  manière  cle  la  conduire  en  GG, 

a66.  Lorfque  la  réponfe  doit  coinmencei' 
long-tems  avant  la  fin  du  fui  et  ^  comme  dans 
l'exemple  précédent ,  on  peut  faire  commodé- 
ment l'un  &  l'autre  de  la  manière  fuivante.  Je 
fais  le  morceau  du  fui  et  qui  doit  précéder  le 
commencement  de  la  réponfe  :  je  l'écris,  &  je 
mets  fa  réponfe  a  fa  fuite  dans  la  portée  conve- 
nable: je  continue  le  fujet  au-deifus  ou  au-def- 
fous  de  cette  réponfe:  après  quoi  je  pourfuis 
celle-ci ,  ayant  égard  au  dernier  morceau  de 
fujet  que  je  viens  de  faire  :  aiafi  de  fuite  ,  juf- 
qu  à  ce  ciue  le  fujet  &i  la  réponfe  font  finis. 

4^7-  Q^iant  à  la  contrefugue  .,  qu'on  appelle 
aniTipgue  renverfce  ,  c'eil  une  tiohcQ  de  fugue 
dont  la  réponfe  procède  en  miontant  ou  en  def- 
cendant  de  la  tonique  à  la  dominante,  &  réci- 
proquement j  lorfque,  félonies  lois  de  la  fugue 
ordinaire ,  elle  devroit  y  procéder  par  une  route 
contraire.  Si ,  ut ,  ré  ^  mi^  fa  y  fol  étant  le  fu- 
jet, fol  y  fa  j  mï  ^  ré  ^  ut  eft  la  réponfe  ,    c'eft 


nnQ  contrehige. 


4(î8.  Les  règles  de  la  contrefngue   iom  les 
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mêmes  que  celles  de   la  fugue,  à  l'exceptioa 
de  la  111  de  de  la  V.  (  J^rt.  458  6'  460  )  Mai* 
elle  eft  plus  facile  à  traiter,  en  ce  que  le  fujec 
&  la  réponfe  occupent  la  même  place  dans  Té- 
clielle  ,  qu'il  y  a  conféquemment  le  même  nom- 
bre de  degrés  d'un  côté  ôc  d'autre ,  &  que  le 
chant  de  la  réponfe  eft  exactement  l'inverfe  de 
celui  du  fujet ,  à  la  mefure  près ,  qui  doit  fuivre 
les  règles  de  la  fugue  ordinaire.  {Jn,  459^  D'où 
l'on  voit  que  la  contrefugue  eft  fufceptible  d'une 
plus  grande  perfection  que  la  fugue. 

469.  Comme  les  fugues  tendent  plutôt  à  ren- 
dre  une  mufique  bruyante   qu'agréable.  Se  à 
faire  régner  le  chant  également  dans  toutes  les 
parties,  les  trio,  les  quatuor,  lesquinque,  &c. 
ôc  les  chœurs  font  aufîi  leurs  places  les  plus  con- 
venables,  ôc  c'eft-là  qu'on  les  emploie  d'ordi- 
$iaire.  Souvent  même  ,  après  avoir  annoncé  une 
fuf^ue,  on  fait  ce  qu'on  appelle  une  double  ,  une 
triple  y  &c.  fugue  y  en  introduifant  une,  deux  , 
&c.  autres  fugues  différemment  deifmées  de  la 
première,  qu'on  joint   enfuitè  avec  celle-ci, 
pour  les  faire  entendre  à  la  fois. 

470.  Pour  traiter  ces  fugues  avec  ordre  ôc 
facilité  ,  il  faut  d'abord  compofer  le  delTeiii 
d'une  fueue  &  fa  réponfe  avec  autant  de  parties 
qu'on  veut  avoir  d'autres  fugues,  de  telle  fort© 
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que  ces  parties  même  foient  les  deiïeins  de 
ces  autres  fugues  :  ce  qui  n'eil;  pas  d'une 
auili  grande  difïïcuité  qu'il  le  paroît.  Une 
attention  qu'il  faut  avoir ,  c'eft  de  faire  ces  di- 
vers deffeins  bien  diflérens  les  uns  des  autres , 
foît  par  les  valeurs  des  notes,  foit  par  leurs  pro- 
greilions.  Cette  efquilTe  étant  faite,  il  eft  facile 
de  conduire  la  pièce.  Cn  commence  par  une 
feule  fugue  :  puis  on  introduit  fucceffivement 
les  autres,  qui  doivent  avoir  leurs  rentrées  com- 
me la  première  ,  &  enfuite  on  les  fait  entendre 
toutes  enfemble.  Si  on  veut  continuer,  on  en 
lailTe  une  ou  plufieurs  :  après  on  les  ramène  j' 
3c  variant  ainfi  fuivant  fongoût ,  on  les  reprend 
toutes  à  la  fois ,  &c  l'on  linit  j  ou  Ton  continue 
encore  ,  en  variant  de  nouveau  les  difparitions 
ôc  les  retours  des  fugues ,  avant  de  les  réunir 
pour  arriver  à  la  conclalion  :  ainfi  de  fuite.  On 
entremêle ,  fî  l'on  veut ,  des  morceaux  de  goût: 
parmi  les  fugues ,  pour  les  rendre  plus  faïUan- 
tes  :  on  y  ajoute  de  (impies  imitations ,  ou  d'au- 
tres deifeins  femblables  à  ceux  dont  il  fera  fait 
mention  dans  les  deux  chapitres  fuivans.  On 
peut  même  mettre  quelques-uns  de  ces  delTeins 
dans  l'efquiife  dont  il  eft  parlé  au  commence- 
ment de  cet  article,  pour  les  faire  paroîrre  & 
difparoître  comme  les  fugues.  C'eft  ainfî  qu'on 

faifoitj 


^ 
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faifok ,  ou  qu  on  auroic  pu  faire  cqs  pièces  fî 
travaillées  qui  couroient  en  Italie  au  feizième 
iîècle ,  fous  le  nom  de  Madrigaux  ,  qui  d'ordi- 
naire étôient  à  cinq  ou  fix  parties  obligées,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  deffeins  dont  elles 
écoient  remplies» 


CHAPITRE      IV. 

Des  canons  ,  au  fugues  perpétuelle-âé, 

^7ï-¥L  eft:  une  autre  ^fpèce  de  fugues  quoa 
-■-  appelle  perpétuelles ,  parce  qu'on  peuÊ 
les  continuer  autant  qu'on  veut  fans  aucune  in- 
terruption. Toutes  les  parties  ,  qui  entrent  l'une 
après  l'autre  ^  ont  exadement  le  même  chant* 
Ceft  pourquoi  on  ne  l'écrit  qu'une  feule  fois  $ 
en  indiquant,  avec  le  figne  .5'  placé  comme  il  eit 
en  HH  ,  à  la  lettre  a  ^  l'endroit  où  le  premier 
doit  être ,  lorfque  le  fécond  doit  commencer  j  dâ 
où  celui-ci  doit  fe  trouver,  lorfque  le  troifîème 
doit  entrer ,  Sec,  On  prend  ordinairement  toutes 
les  parties  à  l'uniffon  ou  à  l'odave  :  &  lorfque 
cela  n'eft  pas  ainfi  ^  on  en  avertit. 

471.  Autrefois  les  Italiens  mettoient,   à  la 
|ète  de  chacune  de  ces  fugues ,  les  règles  qu  it 

R 
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falloit  fuivre  pour  les  exécuter  ,  lefquelles  s'ap-^ 
pelloientc^/2o;2i:d'où,  par  métonymie,  le  nom 
<le  canons  ea  paffé  aux  fugues  perpétuelles  *. 

475 .  Au  rede  ,  il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que 
Je  faire  des  canons  ,  lorfqu  ils  fe  prennent  â 
l'unidbn  ou  à  lodâve.  Pour  cela,  prenez  un 
chant  quelconque,  que  j'appelle  le/^;er;  ajou- 
tez-y en  partition  autant  de  parties  qu'il  vous 
plaira  à  voix  égales,  que  je  comprends  généra- 
lement avec  le  fujet  fous  le  nom  de  couplets:  Se 
puis^  faifant  fuccéder  tous  ces  couplets,  for- 
mez-en un  feul  air^  de  manière  que  l'harmonie 
3c  la  mélodie  qui  en  réfultent ,  produifent  ua 
tout  agréable  ,  &C  marquez  ,  avec  le  figne  -S* ,  la 
note  qui  commence  le  fecor  i  coupler. 

474.  Pour  exécuter  ce  canon  ,  celui  qui  doit 
clianter  le  premier  ,  doit  partir  feul  ;  &  lors- 
qu'il arrive  au  figne  -S*  ,  le  fécond  doit  entrer. 
De  même  ,  lorfque  le  fécond  efl:  au  figne  -S* ,  le 
troifième commence,  ainfi  de  fuite  :  ôc  lorfqu  un 
chacun  a  fini,  il  recommence  auffi-tôt,  fans 
interrompre  la  mefure.  En  recommençant  tou- 
jours de  même,  il  ne  fe  trouve  jamais  de  fin 
^     abfolue.  Notez  cependant  qu'après  que  le  der- 


^  C'eft  ce  que  rapporte  ,  d'après  Zarlin ,  M,  RoufTeau  daa? 
fou  DiUlon.  au  mot  canon. 
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nier  eft  entré,  &  qu'il  eft  pour  la  féconde  fois  au 
figne  -s* ,  tout  le  refte  n'ed  qu'une  fuite  de  répé- 
titions exades  de  ee  qui  a  été  ^ïit^nèxx.  depuis 
que  le  dernier  eft  entré  :  &  qui  plus  eft ,  s'il  n'y 
a  point  de  partie  qui  fe  prenne  à  lodave  ;  on 
n'entend  plus ,  dès  que  le  dernier  eft  arrivé  pour 
kpremière  fois  au  %ne.s- ,  que  des  répétitions 
continuelles  du  fujet  avec  k  même  haaiioniô 
fans  autres  renverfemens.  C'eft  pourquoi,  pour 
mettre  de  la  variété  dans  les  canons  ,  &  pour- 
feur'  donner  de  la  grâce  ,  il  faut  que  quelque 
partie  fe  prenne  à  l'odave,  &  que  le  chant  du 
fujet,  bien-loin  d'être  court,  comme  dans  la 
fugue  ordinaire ,  foit  au  contraire  un  peu  lon^  ^ 
enforte  que  les  parties  ne  fe  fuccèdent  pas  trop 
promptement  \  fans  quoi  on  ne  peut  éviter  la 
monotonie.  Si  nous  pratiquons  le  contraire  dans 
nos  exemples ,  c'eft  que  ,  pour  éviter  un  trop 
grand  nombre  de  planches ,  nous  préf^ncons  en 
petit  ce  qu'il  faut  faire  en  grand.  Voyc;;^  en  liH 
}Xïi  canon  à  quatre  parties. 


^'^ 
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CHAPITRE     V, 

Des  canons  à  la  quinte ,  à  la  quarte ,  &  à  un 
intervalle  quelconque, 

475.TLya  des  canons  qui  fe  prennent  à  la 
A  quinte  ou  à  la  quarte.  Or  ces  canons 
difficiles  à  faire  en  apparence,  font  cependant 
auffi  aifés  que  ceux  qu'on  prend  à  runifTon  ou  à 
l'odave,  &  l'on  peut  dire  qu'il  eft  beaucoup  plus 
difficile  de  les  exécuter  que  de  les  compofer, 

47(^.  Pour  les  compofer,  joignez  d'abord  pat 
une  accolade,  autant  de  portées  que  vous  voulez 
de  parties.   Ecrivez  fur  la  portée  la  plus  baffe  , 
que  j'appelle  la  première,  un  chant   que  vous 
prendrez  pour  le  fujet.  Prenant  enfuite  ce  même 
chant  à  la  quinte  ou  à  la  quarte ,  copiez-le  de 
fuite  &  fans  interrompre  la  mefure  dans  la  fé- 
conde portée.  Mettez  encore  de  fuite  ce  même 
chant  à  une  autre  quinte  ou  à  une  autre  quarte 
dans  la  troifième  portée  :  ainfi  de  fuite  jufqu  à  la 
plus  haute  portée  inclufivement.  Faites  une  par- 
tie dans  la  première  portée  au-de(ïous  de  ce  qui 
eft  dans  la  féconde,  de  manière  que  cette  partie 
foit  une  fuite  agréable  du  fujet.  Copiez  cette 
partie  à  la  quinte  ou  a  la  quarte  dans  la  féconde 
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portée  5  à  une  antre  quinte  ou  à  une  autre  quarte 
dans  la  portée  qui  fuit ,  ainfi  de  fuite  jufqu'à  la 
plus  haute  portée  exclafivement.  Faites  après 
cela ,  dans  la  première  portée ,  une  partie  au- 
deiïous  de  la  féconde  ^  ayant  égard  à  ce  qui  eft 
dans  la  troifième  ,  &  copiez  cette  partie  à  la 
quinte  ou  à  la  quarte  dans  la  troifième  portée,  à 
une  autre  quinte  ou  à  une  autre  quarte  dans  la- 
portée  fuivante ,  ainfi  de  fuite  jufqua  la  por- 
tée qui  eft  au  -  defTous  de  la  plus  haute  ex- 
clufivement.  En  continuant  de  même  jufqu'à  ce 
que  tout  ce  qui  eft  au-delïbus  de  la  plus  haute 
portée  foit  rempli ,  vous  trouverez  le  canoa 
tout  fait  dans  la  première.  Un  exemple  fera 
mieux  entendre  ceci, 

477.  Je  me  propoiè  de  faire  un  canon  à  la 
quinte  ou  à  la  quarte  à  quatre  parties.  Pour  cela , 
je  joins  quatre  portées  par  une  accolade  ,  &  j'é- 
cris dans  la  première,  ut ,  ré ^  mijfa  ,  772/ ,  que 
je  prends  pour  le  fujet.  Je  copie  ce  chant  fuc- 
ceflîvement  à  une ,  deux ,  trois  quintes  ou  quar- 
tes dans  les  autres  parties,  comme  on  le  voit 
dans  les  deux  exemples  en  II.  Je  continue  le 
chant  de  la  première  portée  au-de(ïbus  de  la  fé- 
conde ,  de  manière  que  ces  deux  parties  for- 
ment une  harmonie  régulière  :  &  je  copie  ce 
que  je  viens  de  faire  dans  les  deux  portées  fu-, 

R  iij 
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périeures  ,  fucceffivemenc  à  une,  deux  quintesi 
ou  quartes.  Je  continue  encore  le  chant  de  la 
première  portée,  ayant  égard  à  ce  qui  eft  dans 
la  troifième,  &c  je  copie  à  la  quinte  ou  à  la 
quarte  dans  la  féconde ,  ce  que  je  viens  de 
faire  dans  la  première.  Après  quoi  je  remplis 
ce  qui  refte  de  la  première ,  ayant  égard  à  cq 
qui  eft  au-delFus  dans  toutes  les  autres,  ^  le; 
canon  fe  trouve  fini  dans  celle  là.  J'écris  donc  à, 
part  ce  canon  à  la  quinte  ou  à  la  quarte  ,  Se  ]o 
marque  avec  le  figne  .^'  la  note  qui  vient  après. 
la  dernière  du  fujet,  Foye:^  KK. 

478.   Les  canons  à  la  quinte  ou  à  la  quarte 
s'exécutent  comme  ceux  qui  fe  prennent  à  l'u- 
îiifTon  ou  à  Todave  ^  mais  il  faut  obferver  que  , 
foutes   les   fois    qu'on  recommence  ,  on  doit 
prendre  à  la  quinte  ou  à  la  quarte  du  dernier  qui 
a  commencé  :  ce  qui  eft  caufe  qu'à  chaque  fois 
qu'on  reprend  le  fujet,  on  doit  l'élever  ou  Ta- 
baiffer  _,  félon  que  le  canon  eft  à  la  quinte  ou  à 
la  quarte ,  d'autant  de  quintes  qu'il  y  a  de  par- 
ties Ainfi,  il  le  canon  n'éroit  qu'à  deux  parties, 
on  devioit  Télever  ou  l'abaifler  d'une  féconde 
înajeure  à  chaque  fois  qu'on  recommenceroit  j 
^  d\ine  fixée  ,  d'une  tferce ,  d'une  feptième 
inajeures ,  Sic.  s'il  étoit  à  trois  ,  à  quatre ,  à  cinq^ 
^^ç.  parties,.  Ç'eft  pourquoi  l'on  m  doit  pas  doçr. 
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ner  une  grande  étendue  aux  canons  de  cette 
efpèce  j  car  autrement  il  ne  feroit  pas  poffible 
de  les,  élever  ou  de  les  abaifler  comme  il  con- 
vient. C*eft  pourquoi  aulïî  il  eft  bon  d'indiquer^ 
avec  un  guidon  à  la  fin  du  canon  3  l'intervalle 
dont  il  faut  l'élever  ou  l'abaififer  à  chaque  fois 
qu'on  le  reprend  ,  comme  nous  avons  fait  dans 
les  deux  canons  précédées  *.  Voyez  tout  au  long 
la  manière  de  les  exécuter  en  LL.  Le  point  fi- 
nal q^u'on  a  mis  au-deiTus  d'une  note  de  cha- 


*  M.  Rameau  dit,  dans  fon  Traité  de  l'harmonie  ,  page  ^60^ 
^u'il  ne  croie  pas  qu'on  puiflTe  faire  des  canons  de  cette  efpèce  à 
plus  de  quatre  parties  ;  puifque  ,  dit-il,  il  n'en  a  pas  même  paru, 
de  la  forte.  On  voit  pourtant  qu'on  peut  en  faire  à  autant  de 
parties  qu'on  veut  :  Voyez  en  JJ  les  canons  précédens  à  iîx 
parties.  On  voit  encore  que  le  chant  n'eft  pas  ia  feule  chofe  3- 
laquelle  on  doive  avoir  égard  dans  ces  canons  ,  Se  qu'il  n'eft 
pas  nécefTaire  que  l'air  foit  imaginé  tout  entier ,  quoiqu'en  dife 
M.  Rameau  i  l'endroit  déjà  cité.  J'obferverai  même  que  ce!a  ne 
paroit  pas  poflible  ;  attendu  que  ,  ces  pièces  n'étant  qu'une  ré- 
pétition continuelle  d'un  même  chant  fur  tous  les  tons  fuccefïîfs 
à  la  quinte  ou  à  la  quarte  avec  la  même  harm.onie,.  Ôc  l'air 
du  canon  n'étant  que  l'alTemblage  de  ce  chant  ôc  de  fes  parties , 
chacune  dans  un  ton  différent ,  il  ne  fembîepas  naturel  que  l'i- 
magination puiffe  faiiîr  à  la  fois  tous  ces  rapports  Ci  éloignés  & 
fl  dilTcmblables.  D'ailleurs  cette  mufique  ,  qui  eft  toujours  fans 
exprelïîon ,  Se  qui  ne  produit  jamais  d'ciFet  agréable  ,  pourroit- 
elle  être,  pour  s'exprimer  comme  les  Italiens,  le  fruit  d'un- 
prima  inten:(ione  ?  Voyez  ce.  mot  dans  le  Di^.  de  M.  Roufîeau^,, 
âinfi  que  le  mot  canons 

Riv 
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que  partie   de  ces   canons  ,  marque  l'endroit 
où  l'on  doit  la  terminer ,  fi  on  veut  s'arrêter  , 
comme  il  convient ,  fur  le  ton  par  où  ils  com- 
mencent. 

475).  On  pourroit  prendre  un  canon  à  la  tier- 
ce 5  à  la  fixce ,  ou  a  un  autre  intervalle  quel- 
conque j  mais  je  n'en  ai  pas  vu  de  cette  ef- 
pèce.  Cependant ,  fi  on  veut  s'amufer  à  en  com- 
pofer  quelqu'un ,  on  pourra  fe  fervir  de  la  mé- 
thode que  j'ai  donnée  pour  les  canons  à  la 
quinte  ôc  à  la  quarte  :  elle  s'étend  à  tout. 


CHAPITRE     VL 

Des  canons  à  double-fens  à  iMniJfon ,  à  Voc-^ 
tayc  y  à  la  quinte  ^  à  la  quarte  ^  ou  à  un  autre 
intervalle  quelconque  :  des  fugues  ,  contre-- 
fugues  y  &  de  toute  efpècç  de  mujîquc  à  doublç-- 

fens„  ' 


o.  TL  eft  encore  une  autre  efpèce  de  canons 
•«-  tels  que  ,  foit  qu'on  les  chante  dans 
l'ordre  naturel,  foit  qu'on  renverfe  le  papier 
pour  les  chanter  dans  un  ordre  rétrograde ,  on 
%  toujours  un  canon  régulier  avec  une  bonne 
harmonie,  C'eft  ce  qu'on  a  appelle  à^s  doubles 
mnon^  renv^rfés  ^  ^  que  j'appelle  des  canons  à 
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douB/e-fens  y  pour  éviter  les  équivoques  que  la 
première  dénomination  pourroit  introduire.  La 
compoiition  de  ces  canons  a  toujours  été  re- 
gardée comme  la  chofe  la  plus  difficile  de  l'art 
mufîcal.  Je  ne  fâche  pas  même  que  perfonne  en 
ait  fait  de  telle  forte  que  toutes  les  parties  puif- 
fent  être  renfermées  dans  un  feul  air  écrit  une 
feule  fois ,  tant  dans  l'ordre  naturel  que  dans 
Tordre  renverfé.  La  difficulté  ne  confifte  cepen- 
dant qu'à  faire  de  la  mufique  qui  foit  régulière 
€n  tout  fens  :  voici,  pour  cela,  une  méthode 
fort  iimple. 

48 1.  Prenez  autant  de  portées  3c  deux  de  plus 
que  vous  ne  voulez  faire  de  parties.  Mettez  dans 
la  première,  en  comptant  de  bas  en  haut,  ce 
que  je  ferai  durant  tout  ce  Chapitre  ,  une  fuite 
régulière  de  notes  fondamentales ,  dans  tel  ton 
de  tel  mode  que  vous  jugerez  à  propos  ,  laquelle 
ne  vous  fervira  que  pour  déterminer  l'harmo- 
nie que  vous  voulez  faire  entrer ,  en  ce  fens , 
dans  votre  mufique.  Et  après  avoir  mis  les  clefs 
convenables  à  toutes  les  autres  portées ,  excep- 
té la  dernière ,  marquez  ,  dans  chacune  ,  avec 
des  points  au-deflus  de  chaque  fondamentale  , 
les  places  de  toutes  les  notes  qu  elle  doit  por- 
ter, en  indiquant,  au  moyen  d'un  petit  trait  mis 
à  la  fuite  de  chaque  point  qui  occupe  la  place 
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d'une  diffbnnance ,  la  route  qu'elle  doit  pren- 
dre lorfqu'elle  ne  doit  pas  demeurer  fur  le 
même  degré.  Après  quoi  renverfez  le  papier, 
ôc  pofez  telles  clefs  qu'il  vous  plaira  fur  vos  por- 
tées 5  excepté  la  première  ôc  la  dernière.  11  con- 
vient 5  pour  la  régularité  de  la  partition  ,  que 
ces  clefs  foient  les  mêmes  Se  dans  le  même  or- 
dre que  dans  le  premier  fens  :  mais  il  eil  plus 
commode  j  lorfqu'on  veut  écrire  la  mufique  fuï 
des  parties  féparées ,  de  laifler  à  chaque  portée, 
la  clef  qu'on  lui  a  d'abord  donnée  ,  enforte 
qu'elle  foit  toujours  pour  la  même  voix  ou  pour 
ïe  même  inftrument ,  parce  que ,  de  cette  ma- 
nière, les  exécutans  ne  font  pas  obligés  de  chan- 
ger de  partie  ,  lorfqu'ils  renverfent  le  papier» 
Les  clefs  étant  pofées  ,  il  faut  choifir  le  ton  où 
l'on  veut  que  foit  la  mufique  renverfée  ,  pour 
favoir  comment  on  doit  les  armer.  Le  plus  com- 
mode eft  fans  contredit  celui  dont  l'échelle  a 
le  plus  de  fons  communs  avec  les  points  donc 
les  portées  font  garnies  :  ce  qui  fait  qu'il  vaut 
fouvent  mieux  déterminer  le  ton  avant  de  po- 
fer  les  clefs. 

482.  Le  ton  étant  déterminé  Se  les  clefs  ar- 
mées 5  mettez  une  baiïe  fondamentale  dans  la 
portée  vide ,  enforte  qu'il  y  ait  une  note  au- 
deilous  de  chacune  de  celles  de  la  première  baiïe ^^ 
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ou  bien  au-defTbus  de  chaque  rang  perpendicu- 
laire de  points  ,  tâchant ,  autant  qu'il  eft  pofîî- 
ble  5  que  ces  notes  fondamentales  foient  telles  . 
que  les  fons  de  leurs  accords  fe  trouvent  tous , 
ou  du  moins  en  partie  ,  dans  les  points  corref- 
pondans  :  car  l'ufage  de  cette  bafTe  n'eft  que 
pour  fixer  l'harmonie  qu'on  veut  ou  qu'on  peut 
faire  entrer  dans  la  mufique  renverfée.  Cela: 
fait ,  écrivez  un  chant  dans  la  portée  qu'il  vous 
plaira  ,  &;  les  parties  qui  doivent  l'accompagner 
dans  les  autres  portées  \  le  tout,  en  n'employant 
que  des  notes  qui,  étant  dans  l'harmonie  de  la 
nouvelle  bafTe  fondamentale  ,  fe  trouvent  auffi 
dans  les  points  correfpondans ,  &  foient  ainli 
communes  à  l'harmonie  des  deux  balTes  \  fai- 
fant  enforte  de  ne  pas  procéder  aux  notes  dont 
les  points  qui  les  repréfentent ,  font  maintenant 
précédés  de  petits  traits ,  par  d'autres  voies  que 
celles  qu'ils  indiquent  ,  ii  on  n'y  procède  pas 
en  reftant  en  place  ;  afin  que  les  difTonnances  fe 
trouvent  bien  fauvées  en  l'autre  fens.  Lorfque 
tout  eft  fini ,  fupprimez  les  deux  baffes  fonda- 
mentales j  mettez  les  autres  parties  au  net ,  & 
chiffrez  les  bafiTes  continues ,  s'il  y  en  a ,  &  fi 
c'eft  votre  fantaifîe ,  comme  vous  le  voyez  en 
MM.  Dans  la  féconde  mefure  de  la  baflfe  con- 
tinue de  cet  exemple  en  fens  dired ,  la  note 
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difTonnante  la  defcend  de  tierce ,  au  lieu  de 
refter  en  place  ou  de  prendre  la  route  dia-toni- 
que  afcendante  qu  indique  le  petit  trait  mis  à  la 
fuite  du  point  qui  la  repréfente.  C'eft  une  licence 
qu'autorifent  les  articles  98  &  124. 

483.  Notez  que,  lorfquon  afFede ,  dans  le 
cours  d'une  pièce  à  double-fens  ,  quelque  note 
d'un  dièfe ,  d'un  bémol ,  ou  d'un  bécarre ,  ce 
fîgne  devient  inutile  dans  le  fens  contraire  ,  oà 
il  eft  après  la  note  ,  tandis  qu'il  la  précède  dans 
le  fens  où  il  doit  produire  fon  effet  :  c'eft  le  feul 
moyen  de  diftinguer  le  vrai  fens  de  tous  ces 
iîgnes  ;  car  il  n'y  a  que  le  bémol  dont  la  figure 
change  pat  le  renverfement»  Remarquez  auffi 
qu'au  lieu  de  pointer  les  notes ,  il  faut  fe  fervir 
de  la  liaifon  \  parce  que  les  points ,  qui  doivent 
les  fuivre ,  les  précèderoient  dans  le  fens  con- 
traire. 

484.  Quant  aux  filences ,  on  pourra  fe  fervir 
du  bâton  &  du  demi-bâton  ,  pour  marquer  que 
le  chant  doit  être  fufpendu  pendant  quatre  &: 
deux  mefures  \  puifque  le  renverfement  ne  les 
change  pas.  Mais  ,  les  figures  ordinaires  des  au- 
tres filences  n'étant  pas  fufceptibles  de  renver- 
fement 5  la  paufe  devenant  une  demi  -  paufe , 
6c  réciproquement ,  &  les  autres  filences  deve- 
nant des  figues  qui  ne  font  d'aucun  nfage  ^  i^ 
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feroit  avantageux ,  ce  me  femble ,  d'en  établir 
de  nouveaux  qui  eufTent  la  même  figure  en  tout 
fens.  Je  propofe,  pour  cela  ,  le  figne  de  la  café 
I  en  NN  ,  pour  la  paufe;  celui  de  la  café  2, 
pour  la  demi-paufe  ,  celui  de  la  café  5  ,  pour  le 
foupir  y  celui  de  la  café  4 ,  pour  le  demi-fou- 
pir  j  celui  de  la  café  5  ,  pour  le  quart  de  fou- 
pir ;  celui  de  la  café  6  ^  pour  le  huitième  de 
foupir,  &c. 

485.  La  méthode  précédente  fe  fimplifie 
beaucoup,  lorfqu'on  s'en  fert  pour  compofer  un 
canon  à  double  fens  ;  parce  que ,  toutes  les  parties 
devant  être  fur  la  même  clef ,  on  n'a  befoin  de 
garnir  qu'une  feule  portée  de  points  qui  indi- 
quent les  notes  qui  entrent  dans  la  première  baflTe 
fondamentale. 

48  (^.  Ainfi,  pour  faire  un  canon  à  double 
fens ,  prenez  autant  de  portées  &  trois  de  plus 
que  vous  n'y  voulez  mettre  de  parties.  Ecrivez 
dans  la  première  portée  une  fuite  régulière  de 
noces  fondamentales  :  &  ,  ayant  pofé  une  même 
clef  quelconque  fur  chacune  des  autres  portées  ^ 
excepté  la  dernière  ,  marquez  avec  des  points 
fur  la  féconde ,  les  notes  que  portent  les  fonda- 
mentales ,  comme  il  a  été  dit  ci-deiTus.  Ren- 
verfez  le  papier  :  donnez  à  vos  portées  une  clef 
convenable  :  de  mettez  dans  la  dernière,  qui  eft 
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devenue  la  première  ,  une  balTe  fondamencate 
telle  que  fon  harmonie  fe  trouve  en  entier ,  ou 
du  moins  en  partie,  dans  les  points  de  la  fé- 
conde portée,  qui  eft  devenue  la  pénultième. 
Cela  étant  fait,  compofez  votre  canon  dans  les 
portées  vides ,  en  n'employant  que  des  fons  qui  ^ 
^tant  pris  de  l'harmonie  de  la  nouvelle  baiïe  ^ 
fe  trouvent  aulli  marqués  dans  la  portée  des 
points  ,  &  foient  ain(i  communs  aux  accords  des 
deux  balles  fondamentales.  Après  quoi  fuppri- 
mez  ces  deux  balTes  &  la  portée  des  points ,  Se 
foxmez  un  feul  air  de  toutes  les  autres  parties 
mifes  les  unes  à  la  fuite  des  autres ,  comme  dans 
les  canons  ordinaires ,  tâchant  que  cela  produife 
un  tout  agréable  en  quelque  fens  qu'on  veuille 
le  prendre.  L'exemple  en  OO  ,  quoique  grofîier, 
rendra  ceci  plus  clair.  Il  contient  quelques  paca- 
ges où  trois  notes  font  mifes  pour  deux  de  la 
même  efpèce ,  mais  au  lieu  de  mettre  ,  pour  en 
avertir  ,  un  3  au-defifus  ou  au-de;Jous  de  la  por- 
uée,  comme  c'efl;  la  coutume,  {An.  143.)  j'y 
ai  fubftitué  un  petit  triangle  dont  le  côté  le 
plus  proche  des  lignes,  leur  eft  parallèle.  Ce 
£gne ,  qui  ne  perd  pas  fa  valeur  par  le  renverfe- 
ment ,  feroit  préférable  dan^s  la  muiique  ordi-^ 
naire  même  ;  parce  qu'il  ne  pourroit  point  eau-* 
fer  d'équivoque.  On  pourroit  le  fubilituer  au  ^ 
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&:  au  9  de  rarticle  cité  ,  en  y  mettant  un  poinc 
au  milieu  dans  le  premier  cas  ,  &  en  tirant  des 
perpendiculaires  de  ce  point  fur  les  côtés ,  dans 
ie  fécond. 

487.  Voici  maintenant  quelques  obfervations 
d'où  j'ai  tiré  une  méthode  bien  fimple  ôc  bien 
commode  de  compofer  toute  efpèce  de  mufique 
à  double-fens ,  de  manière  que  toute  l'harmonie 
qu'on  peut  introduire  en  un  fens,  foit  fufceptible 
d'une  baffe  fondamentale  régulière  en  l'autre: 
ce  qui  rend  inutiles  tous  les  points  dont  nous 
nous  fommes  fervis ,  pour  connoicre  les  notes 
communes  aux  accords  des  deux  baffes  fonda- 
mentales. Je  remarque  d'abord  qu'après  avoir 
fait  un  morceau  d'harmonie  régulière,  fî  je ren- 
yerfe  le  papier ,  &  que  je  donne  dans  ce  fens  4 
l'une  des  portées ,  une  clef  quelconque  armée  de 
telle  manière  que  la  dominante  en  fens  diredt 
devienne  la  tonique  en  fens  contraire,  n'importa 
dans  quel  mode,  faifant  de  même  à  chacune  des 
autres  portées  ,  bien  entendu  qu'elles  doivent 
toutes  donner  le  même  ton,  je  remarque,  dis- 
je ,  .  .  . 

488.  P  Que  tous  les  accords  de  la  tonique  en 
fens  difeél ,  feront  des  accords  de  la  tonique  en 
fens  contraire ,  &  réciproquement. 

48^.  IP.  Que  tous  les  accords  dominans  en 
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un  fens ,  deviendront  des  accords  fous-domi-' 
nans  en  l'autre, &  réciproquement,  excepté  l'ac- 
cord de  neuvième  fur  la  dominante  ,  qui  de- 
viendra ,  par  le  renverfement ,  un  accord  par 
fuppolidon  de  neuvième  &  feptième  fur  la  note 
fenfible  ,  Ci  la  neuvième  de  la  dominante  de- 
vient ,  par  ce  renverfement  la  plus  balTe  note  de 
l'accord  ;  à  moins  qu'on  ne  fupprime  cette  do- 
minante: car  alors  ce  fera  un  accord  de  feptième 
fur  la  note  feniible  dans  les  deux  fens. 

490.111*^.  Que  tous  les  autres  accords  com- 
plets de  neuvième  par  fuppoiition ,  deviendront 
d'autres  accords  à-peu-près  femblables  ,  dans 
lefquels  la  neuvième  deviendra  le  fon  fuppofé  t 
d'où  il  s'enfuit  que  ces  accords  ne  font  praticables 
que  lorfque  ce  fon  eft  le  plus  grave  de  tous  en 
fens  contraire. 

49 1 .  1V°.  Que  les  accords  de  onzième  devien- 
dront des  renverfemens  d'autres  accords  de  on- 
zième :  ce  qui  apprend  qu'on  ne  peut  les  prati- 
quer que  lorfqu'on  en  retranche  la  feptième  de  la 
neuvième  ,  comme  on  fait  pour  les  rendre  fuf- 
ceptibles  de  renverfemens.  (  ^n.  389.  )  Us  fe 
changeront  pour  lors  en  des  accords  de  neuvième 
fans  tierce  ni  feptième  ,  dont  leurs  fondamen- 
tales deviendront  les  fons  fuppofés  :  ce  qui  ap- 
prend encore  qu'on  peut  employer  les  renverfe- 
mens 
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uieïis  de  l'accord  de  neuvième  dans  ce  dernier 
état.  [An,  388.  ) 

492,  V°.  Qu'on  peut  pratiquer  l'accord  de 
feptièmefuperflue,  fi  on  en  retranche  la  feptiè-» 
me  5  &  que  la  quinte  puifle  être  prolongée  dans 
l'accord  fuivant;  car  alors  ce  fera,  en  Cens  con^ 
traire ,  un  renverfement  de  l'accord  de  quarte 
finale  ,  dont  la  quarte  fera  une  fufpenfion.  Cec 
accord  de  quarte  finale  fera  fans  feptième,  fi 
on  fupprime  la  neuvième  de  l'accord  de  feptiè^ 
me  fuperflue  en  fens  dire6t. 

493.  VP.  Que  l'accord  de  quarte  finale  aveâ 
feptième  ou  fans  feptième,  fe  change  en  un 
re-nverfement  de  quarte  finale  avec  feptième  ou 
fans  quinxe  ,  ou  ,  fi  le  fon  fondamental  eft  le 
plus  grave  de  l'accord  après  le  renverfement  du 
papier ,  en  un  accord  de  feptième  fuperHue  fans 
neuvième  ,  ou  fans  neuvième  ni  feptième.  Sur 
quoi  l'on  doit  remarquer  que_,  pour  employer 
un  accord  de  quarte  finale,  il  faut  non  feule- 
ment que  la  quarte  foit  une  fufpenfion  ,  maiâ 
encore  que  la  note  fondamentale  foit  fufpenduè 
dans  l'accord  fuivant ,  ou  qu'elle  foit  la  plus 
baflTe  de  l'accord  en  fens  contraire  \  afin  qu'on 
puiflTe  avoir ,  dans  ce  fens  ,  un  accord  dérivé  dé 
celui  de  quarte  finale  dont  la  quarte  de  la  fon^ 
damentale  foie  une  fufpenfion ,  ou  un  accord 
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^e  feptième  fupetflue  dont  le  fon  fuppofé  foit 

au  grave. 

294.  VIP.  Que  les  accords  de  quinte  fuper- 
flue ,  de  fîxte  fuperflue ,  &  tous  les  accords  fu- 
perflus  ou  diminués  par  accident  produiront , 
par  le  renverfement  5  les  mêmes  accords  qui  en 
proviendroient  ,  s'ils  n'étoient  point  altérés  ; 
puifque  les  fîgnes  dont  les  notes  font  affec- 
tées en  un  fens ,  deviennent  inutiles  en  l'autre, 
{An,  48 5.  J  Voyez  enPP  une  table  des  princi- 
paux accords  praticables  à  double-fens. 

495.  Tous  les  accords  de  l'harmonie  directe 
feront  donc  des  accords  de  l'harmonie  renver- 
fée,  fi  on  n  emploie  pas  certains  accords  dont 
flous  avons  déjà  parlé  ,  &  qui  ne  fe  pratiquent 
que  par  licence  dans  la  mufique  ordinaire.  11  ne 
refle  donc  qu'à  favoîr  ce  qu'on  doit  faire ,  afin 
que  les  difTonnances  fe  trouvent  bien  préparées 
6c  bien  fauvées  en  tout  fens.  Or  ,  pour  cela , 
il  fuiïit  de  faire  attention.     ,     .     .     .    ^ 

49(5. 1°.  Qu'il  n'y  a  dans  l'harmonie  vraiment 
fondamentale  que  les  difïonnances  en  un  fens, 
qui  foient  des  diffonnances  en  l'autrel'  ^ 

497.  11®.  Que  les  accords  de  feptième  en 
fens  dire6b  font  des  accords  de  fixte  ajoutée  en 
fens  contraire ,  &  réciproquement. 

498.111®.  Que,  lorfque  les  diffonnances  ne 
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font  préparées  &  faiivées  que  par  la  liaifon  des 
accords  ,  (  comme  on  l'a  vu  ,  art.  235)  elles  fé     '* 
crouvenr  également  bien  préparées  &  bien  fau- 
Vées  en  tout  fensi, 

499.  1V°.  Que,  la  feptièiiie  devant  defcen-' 
dre  &  la  fixte  ajoutée  devant  monter^  toutes  les 
fois  qu  elles  fe  fauvent  en  procédant  dia-toni- 
quement,  on  ne  doit  procéder  à  une  feDtième 
qu'en  montant,  &a  une  rixte-ajofirée  qu'en  def- 
cendant ,  iorfqu'on  n'y  procède  pas  en  rePcanç 
fur  le  même  degré  ;  afin  que,  la  f^ptième  deve- 
nant une  (ixte  &  la  fixte  devenant  une  f^o-^ 
tième  par  le  renverfement,  la  première  fe  rauvé 
en  montant  Ôc  la  féconde  en  dtfcend3.nt  dans  lé 
fens  contraire.  Et  qu'en  général ,  foit  que  Thar- 
monie  foit  vraiment  fondamentale  ^  foit  qu'elle 
ne  foit  que  fimulée ,  on  ne  doit  procéder  ,  en 
Un  fens  3  à  une  note  qui  eft  une  diiïonnance  dans 
l'autre  ,  que  par  une  route  contraire  à  celle 
qu  elle  doit  prendre  pour  fe  faaver  en  cet  au- 
tre fens  ,  lorfqu'elle  ne  doit  pas  reiler  en  place; 

50G.  V°.  Que  ,  les  accords  fuperflus  &  dimi- 
nués par  accident  en  un  fjns  ne  communiquant 
point  leurs  altérations  aux  accords  qui  en  prd^ 
viennent  en  l'autre  fens  ,  ( /^rt.  494.;  il  fuffiÈ 
que  leurs  diflTonnances  foient  bien  fauvées  ,  ces 
accQrds  étant  traités  d'ailleurs  comme  s'ils  nê-^ 
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toient  point  altérés.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  compofer  très-aifément  de  la  mufique  aufîî 
régulière  dans  l'ordre  rétrograde  ac  renverfé  que 
dans  l'ordre  direcl:.  Il  eil  bon  pourtant  de  ref"- 
marqaer.     ,     .     ,     .  x 

501.  P.  Que  j  les  premiers  tems  de  la  mefiire 
en  un  itïïs  étant  les  derniers  en  l'autre ,  on  doit 
commencer,  en  tout  iens ,  par  un  dernier  tems, 
pour  qu'on  puilTe  finir,  entoutfens,  par  un 
premier  ,  excepté  dans  k  mefure  à  quatre  tems, 
où  l'on  peut  regarder  le  fécond  tems  comme  le 
dernier ,  le  troillème  comime  le  premier,  &  ré- 
ciproquement. 

502,.  11°.  Que  les  cadences  parfaites ,  impar- 
faites ,  interrompues ,  interrompues-imparfaî- 
tes  ,  liyper-dia- toniques  ,  &  hypo-dia-toniques 
deviennent  refpedivement ,  par  le  renverfemenc 
du  papier,  des  cadences  imparfaites,  parfaites, 
interrompues-imparfaites,  interrompues,  hypo- 
dia-toniques,  6i  liyper-dia- toniques  ;  &  qu'il 
iàxxt ,  à  caufe  de  cela,  commencer,  en  tout  fens, 
par  une  cadence  imparfaite  ,  fi  l'on  veut  finir  , 
en  tout  fens ,  par  une  cadence  parfaite. 

503.  IIP.  Que  ,  fi  l'on  veut  que  la  mufique 
foit  en  tout  {^m.  dans  le  même  ton  &  fur  k 
même  clef,  il  faut  que  la  note  tonique  occupe 
la  féconde  li^ne. 
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504.  Pour  faire  une  application  de  toutes  ces 
chofes,  nous  allons  donner  en  QQ  un  exem- 
ple ,  dont  nous  mettrons  enfuire  en  RR  toutes 
les  parties  ,  excepté  les  bafles ,  les  unes  à  la  fuite 
des  autres ,  pour  en  faire  un  canon  à-  double- 
fens. 

505.  Si  on  veut  faire  une  pièce  de  mufique  a 
doubie-fens  qui  ait  deux  reprifes  ,  comme  c'eft 
l'ordinaire;  on  doit  faire  attention  que,  dans  le 
majeur,  le  ton  de  la  dominante  étant  le  plus 
propre  à  terminer  la  première  reprife  $c  a  com- 
mencer la  féconde,  il  faut  de  préférence  em- 
ployer ,  à  fa  place  en  fens  direct ,  le  ton  de  k 
fous-dominante ,  fi  on  peut  le  faire  d'une  ma- 
nière qui  flatte  l'oreille;  ann  que^  la  domi- 
nante paroidant  dans  le  fens  contraire ,  on  foie 
plus  fur  d'y  trouver  une  harmonie  agréable.  Sur 
quoi  je  ferai  remarquer  que,  dans  le  mode  mi- 
neur ,  le  ton  de  la  fous-dominante  s'employanc 
avec  autant  &  quelquefois  avec  plus  d'élégance 
que  celui  de  la  dominante  ,  ce  mode  eft  pkis^ 
propre  pour  la  mufique  à  double-fens  que  le 
majeur.  C'eft  pourquoi  il  efl:  bon ,  dans  celui- 
ci,  de  paffer  par  le  mode  mineur  de  la  tonique  ^ 
avant  de  finir  la  première  reprife  par  la  fous- 
dominante. 

5o(>.  Le  ton  de  la  fous-dominante  fe  place 
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avec  le  plus  grand  f accès  à  la  fin  de  la  première 
reprife  ôc  au  commencemenr  de  la  féconde  , 
dans  une  pièce  donc  le  mode  eft  mineur  en  ce 
jfens  5  &  majeur  en  l'autre  ;  car  ce  ton  de  la  fous- 
dominante  dans  le  fens  du  mode  mineur  ,  fe 
change  en  celui  de  la  dominante  dans  le  fens  du 
mode  majeur ,  Ôc  la  modulation  eft  belle  de 
part  &  d'autre. 

507.  il  eft  auiîi  fort  commode  5  dans  tous  les 
cas  ,  d'employer  ,  pour  tons  acceiïoires ,  ceux 
de  la  médiante  &  de  la  fixième  note  ,  qui  fe 
changent  réciproquement  l'un  en  l'autre  par  le 
lenverfement.  Un  peu  d'ufage  donnera  plus  de 
çonnoiiïances  à  cet  égard  que  toijr  ce  que  nous 
pourrions  ajouter, 

508.  On  voit  à  préfent  qu'il  n'eft  pas  fi  dilE- 
çile  de  faire  des  canons  à  double-fens  qu'il  le 
^aroilToit  d'abord  :  mais  on  ne  penfera  pas  peut- 
être  que  la  méthode  s'étende  aux  canons  à  la 
quinte  5  à  la  quarte ,   6ç  à  un   autre  intervalle 

'quelconque.  On  verra  néanmoins  que,li  l'on 
obferve  les  règles  que  nous  avons  prefcrites  en 
dernier  lieu  pour  la  mufique  à  double-fens  jlorf- 
qu'on  fera  un  de  ces  canons  ^  on  ne  pourra  man- 
quer d'en  avoir  un  au  même  intervalle  en  fens 
contraire  ,  fi  l'on  fait  attention  qu'alors  il  nj 
|(Ura  point  de  tonique  en,  un  fens.  ^  dont  U  dot-* 
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minante  ne  foit  tonique  en  Tautre  ,  &  que  les 
dilTonnances  feront  également  bien  traitées  dans 
tous  les  fens,  Voyp  ,  pour  exemples ,  deux  ca- 
nons à  double-feris  en  SS ,  l'un  à  la  quinte  ,  Tau- 
tre  à  la  quarte.  Voyez  encore,  pour  une  plus 
grande  clarté,  la  manière  d^exécuter  ces  deux 
canons  tout  au  long ,  en  TT  &  en  VV. 

509. 11  nous  refte  encore  à  parler  des  fugues^ 
&  conitrefugues  ou  fugues  renverfées  à  double- 
feus.  Or  ces  pièces ,  quoique  fort  difficiles  en 
a]5j)arence  ,  n  affujettiflent  cependant  prefquà 
autre  chofe  qu'à  obferver  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  dernière  méthode  que  nous  avons  don- 
née pour  faire  de  la  mufique  à  double-fens.Il  faut 
feulement  remarquer  qu  on  ne  doit  pas  finir  les 
fugues  de  cette  efpèce,  comme  les  ordinaires  , 
par  un  morceau  de  goût  ;  mais  qu'il  faut  les  ter- 
miner par  le  deflein  de  la  fugue  ,  afin  qu'il  foie 
la  première  chofe  qui  fe  préfente  en  fens  con- 
traire. Après  quoi  il  n'y  a  plus  que  quelques  pré- 
cautions à  prendre ,  pour  que  la  réponfe  ait  ea 
tout  fens  un  chant  à  peu  près  fembiable  à  celui 
du  fujet  5  car,  comme  Ton  eft  fouvent  obligé 
d'y  changer  quelque  chofe  pour  les  raifons  ex- 
pofées  à  l'art.  ^60  ,  ôc  qu'on  fait  ordinaire- 
ment ces  changemens  au  commencement ,  parce- 
qu'ils  y  paroiiTent  moins  qu'à  la  fin ,  il  faut  ici 
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'2ÎQ     Nouveau  Système  de  Musique: 
les  faire  tomber  adroitement  vers  le  milieu,  pour 
quils  ne   terminent  le   deffein   en  aucun  fens. 
Voyez  en  un  exemple  en  XX. 

510.  Si  le  fujet  eft  tel  qu'on  puiiïè  lui  don- 
ner une  réponfe  exadlement  femblable  ,  la  fu- 
gue à  double- fens  fe  fera  pour  lors  auffi  facile- 
ment qu'une  fugue  ordinaire.   Foyei  Y  Y. 

511.  Quant  aux  contrefugues  ou  fugues  ren- 
verfées  à  double- fens,  elles  ne  fouffrent  point 
de  difficulté  ;  puifque  la  réponfe  eft  toujours 
îinverfe  du  fujet.  (  Jrt.  4-57  &  468.)  Vous  en 
trouverez  un  exemple  en  ZZ. 

5  1.2.  On  voit ,  par  ce  qui  précède  ,  ce  qu'on 
devroir  faire  pour  compofer  des  madrigaux  Se  des 
doubles ,  triples,  ôcc.  fugues  à  double-fens.  Je  ne 
crois  pas  même  que  la  difficulté  de  conduire  à  la 
fois  plufieurs  fugues  à  double-fens,  foit ,  au- 
tant qu'il  le  paroit  d'abord,  au-deffus  de  celle 
qu  on  éprouve  ,  lorfqu  on  traite  plufieurs  fugues 
communes  :  &  je  penfe  que  celui  qui  faura  faire 
pn  bon  madrigal  ordinaire ,  fera  bientôt  en  état 
d'en  compofer  un  à  double-fens ,  avec  le  ft-» 
çmxs^  des  méchodesr  que  je  viens  de  donner, 

■    ■        ■  "  F  I  m  ■ 
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DES     MATIÈRES. 

Les  chiffres  marquent  les  articles  , 
&  non    les  pages. 

A. 


5  ou  A  mi  la,  é'j. 

Accent.  Accent  pathétique  3  ^16.  Accent  lo- 
gique ou  tationnel  ,  340  ,  342  &  Juiv,  Accent 
grammatical  ou  profodique  ,341.  Accent  mu- 
iîcal  5  i/y!c/.  Accent,  agrément  du  chant ,  393. 

Accidentel.  Signes  accidentels ,  208. 

Accolade.  Ce  que  c'eft  &  Ton  ufage  ,  122. 

Accompagnement.  Ce  que  c'eft,  278.  Parties 
d'accompagnement  (impies  &  travaillées,  353. 

Accord  ,  4.  Accords  confonnans  &  diiTonnnans, 
11.  Accords  confonnans  de  deux  fons ,  20  & 
JuLv.  De  trois  fons  ,.  3  i  (S' fuiv.  Accords  par- 
faits ,  41.  Accord  majeur,  accord  mineur, 
8^.  Accords  direds  Se  renverfés  ,  277.  Accord 
de  quarte  finale  ,  37^^.  Accords  par  fuppofi- 
tion ,  379.  Origine  de  quelques  accords  fa- 
perflus  ou  diminués  ,  408.  Accords  décermi- 
nans,  275.  Qu'eft-ce  qui  détermine  les  accords 
didonnans/*  239.  Voyez  les  mots  féconde , 
tierce  ,  quarte  ,  quinte,  fixte  ,  feptièm.e,  oc- 
tave ,  neuvième  ôc  onzième ,  pour  le  détail 
des  accords. 
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Ade  de  cadence ,  70. 

Adagio  ,  le   fécond  des  principaux  degrés  da 

mouvement  du  lent  au  vite  ,352. 
Agrémens  du  chant ,  55>5. 
Aigu.  Son  aigu  ,12. 

Ajouté.  Accord  de  lixte  ajoutée  ,  28^. 
Air,  ^^o. 

Al  fegno  ^  i6j,  '  : 

Allegro,   le  fécond  des   principaux  degrés  du 

mouvement  du  vite  au  lent  ,552. 
Allegretto  ,  i6id, 

Andante ,  le  degré  moyen  du  mouvement,  ibid^ 

Andantino,  ibid. 

Anticipation,  263.  La  feptième  fur  la  fous- 
dominante  &  la  fixte  fur  la  dominante  ne 
font  que  des  anticipations  ,22^. 

Antiphonie,  297. 

Apotome  majeur,  apotome  mineur,  75?. 

Arbitrio  ,598. 

Arco.  Con  l'arco ,  ^61, 

Armer  la  clef,  179. 

Arpégio,  arpège,  arpègement,  ^ic). 

AfTai,  352.  , 


B 


B. 

j  ou  B  fa  il ,  ^5. 

Barré.  C  barré,  i^y6.  Chiffres  barrés,  44,  Jr, 
g^,-?-,28  2  6*  yi^zV.  2.,  409  6*413, 

Barres  ,132. 

Bas.  Sons  bas  ou  graves ,  1 2. 

Ealfe.  Ba(ïe  fondamentale,  6$,  Baiïe- taille  & 
baffe-contre,  lot^  &  118.  Baffe  fondamen- 
tale fimulée,  254,  258  &  fuiv.  Baffe  con- 
tinue 3  27^,  Baflè  contrainte  a.  332, 
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Bâton  ,  I  (^  I . 

Battemens  ,    189. 

Bartement ,  396. 

Batteries  ,  5 28. 

Battre  la  mefure ,  1 3  (J» 

Bécarre  ,115. 

Bémol  5    169. 

Blanche  5  125. 

Brifé.  Cadence  brifée ,  39(3. 

Broderies  3331. 

C. 

V-» ,  ou  C  fol  ut ,  <j  3 . 

C  marque  la  mefure  à  quatre  tems  ,137.  Quand 
il  eft  barré  il  marque  la  mefure  à  deux  tems  , 
13^. 

Cadence  5  229.  Cadence  parfaite,  cadence  im- 
parfaite ,  -.9.  Cadences  dia-toniques, cadence 
hyper- dia-tonique  ,  hypo-dia-tonique^  59. 
Cadence  pleine ,  évitée ,  230.  Interrompue, 
interrompue- imparfaite,  25^.  Voyez  accent 
logique,  pour  l'expreffion  des  cadences.  Les 
cadences  que  forme  le  premier  générateur 
avec  le  troifième,  font  moins  agréables  que 
celles  qu'il  forme  avec  le  fécond  j  58.  Ca- 
dence, tremblement,  ou  trill,  cadence  pleine, 
cadence  brifée ,  395  &  39^. 

Cadencé,   MuCque  cadencée ,    ^6j<, 

Cadenza ,  398. 

Calando,  3^0. 

Canon.  Ce  que  c'eil  &  fes  règles,  471  &  fuiv- 
Canons  à  la  quinte ,  à  la  quarte  &:  à  quelque 
intervalle  que  ce  foit,  475  &  fuiv.  Canons  à 
double- fens  à  runiiTon,  à  Todave,  àla  quinte. 
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^     à  la  quarte ,  &  à  un  intervalle  quelconque ,  avec 
des  méthodes  pour  les  compofer ,  480  é»  fuiv 
Caprice,  571.  "^ 

Chant  ou  mébdie  ,    2.  Chant,  l'une  des  trois 
parties  couftitutives  de  la  Mufique  imitative 
5  î  6".  ' 

Chapeau,   127  3c  129. 

Chiffrer,  278.  Les  anticipations  Se  les  fufpen- 
iions  nefe  chiffrent  pas  ordinairement    37c 
Cas  où  elles  fe  chiffrent ,  375,  379  &  fily, 
r^ouvelle  manière  de  chiffrer  les  points  d'or- 
gue, 391. 

Chœur,  grand  chœur,  petit  chœur  3  3  5. 

Chromatique.  Sémi  -  ton  chromatique  ,  79. 
Echelle  &  genre  chromatique,  421.  Chroma- 
tique afcendant ,  defcendant ,  &  l'un  &c  l'au- 
tre à  la  fois  par  des  changemens  de  ton  ,  dans 
l'un  &  l'autre  mode,  413  6' y^iv.  Genre  chro- 
matique-enharmonique ,  450. 

Chronomètre,   135. 

Clavier.  Clavier  à  ravalement,  125. 

Clefs.  Leur  origine,  leur  ufage  ,  leurs  figures  ÔC 
leurs  rapports,  103  &fuiv* 

Comma,  77. 

Compofition,  8.  Voyez  Mufique  pratique. 

Concerto,  ^6^, 

Conjoint.  Degrés  conjoints,  66.  Quand  efl-ce 

que  la  mélodie  peut  ne  pas  marcher  par  degrés 

conjoints  ?  94  &  fuiv, 
Confonnance,  21  &  232. 
Confonnant.  Recherche  des  intervalles  confon- 

nans  ,  <k  ce  que  l'on  antend  par  cet  adjectif, 

quand  on  le  donne  pour  épithète  aux  mots 

intervalle  o\x  accord  ^  2.0  &Juiv^ 
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Contraint.  Bade  contrainte,  352. 

Contraire.  Mouvement  contraire,  6^. 

Concrefugue.  Sa  définition  &c  fes  règles ,  4^7^ 
Contrefiigue  à  double-fens  ,511. 

Contrepoint  5    111, 

Corde.  Ufage  des  cordes ,  pour  déterminer  les 
rapports  des  fons,  18,  Le  mot  corde  fe  prend 
quelquefois  pour  le  mot  note ,   371. 

Coulé,   395. 

Couronne,  i6^, 

Crefcendo,  ^60. 

Croche,  125. 

Crochet,    130.  ^ 

Crome,  131..  .      ' 

D, 

LJ  j  ou  D  la  ré,  6^, 

D  ,  ou  dolce  j  3  5  9. 

Da  capo  ou  D.  C.  j  11^3.      - 

Degrés  conjoints  Ôc  disjoints,  6<j. 

Demi-bâton,    161, 

Demi-jeu.  A  demi-jeu,  358. 

Demi-paufe,  158. 

Demi-foupir,  ibid. 

Demi-ton,  ou  fémi-ton.  Demi-ton  majeur  ,  mi- 
neur ou  chromatique,  moyen,  79. 

Demi- voix.  A  demi-voix,  358. 

Defcendre,  66. 

DeiTein,  452  é»  453. 

Deiïlis  ,  premier  de  (Tus  ,  {Qcond  deiîus ,  bas 
deflus ,   io<^  û^  114. 

Détacher  les  notes ,  ^  94, 

Détourner  la  modulation  ,  441. 

Dia-commatique.  Genre  dia-commatique,  45  r; 


^8^  T  A  é  L  E 

Dia-tonique.  Intervalles  dia-toniques  ,  ^7.  Câ* 
dences  dia-toniques  ,  59,  Leurs  expreffions, 
544.  Voyez  Genre. 

Dièfe.  Sa  figure  &  fon  ufage  ,  174. 

Diminué  ,  84.  Accord  de  feptième  diminuée  , 
284.  Origine  de  quelques  accords  diminués  , 
40S  &fuiv.  Progrès  des  intervalles  diminués, 
405-   ^  , 

Diminution ,  592.    . 

Diredt.  Accords  direds,  277. 
Disjoint.  Degrés  disjoints',  GC.,  Quand   eO:-cé 
qu  lis  peuvent  avoir  lieu  dans  la  mélodie  ? 

94  o*  y^iv. 

DifTonnance  ,  21  6^  232.  Pourquoi  IVt-on  in- 
troduite dans  l'harmonie  }  iv6.  Ses  ufa^es 
^  fes  règles ,  xi-j  &  fuh.  Diffbnnances  par 
diminution,  392.  DifTonnances  de  la  mélo- 
die &  leurs  règles,  402.  Règles  de  la  dif- 
^Dnnance  dans  la  mufique  à  double-fens, 
495  &  fuiv. 

Diflbnnant.  Accord  ,  intervalle  dilTonnans  ,  20 
&  fuiv. 

Dix-huitième ,  quarte  triplée.  Voyez  ces  deux 
mots. 

Dixième,  tierce  redoublée.  Voyez  ces  deux  mots. 
Dix-neuvième,  quinte  triplée.  Voyez  quinte  & 
triplé. 

Dix-feptième  ,  tierce  triplée.  Voyez  tierce  et 
triplé. 

Dolce,  359. 

Dominante  ,  207.  La  dominante  portant  Tac- 
cord  parfait  avec  la  fixte-ajoutée ,  221  ;  avec 
la  feptième,  223  &  22^;  avec  la  feptième 
&  la  neuvième  3  245.  L'accord  de  fepaème 
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fur  la  note  fenfible  tire  fon  origine  de  l'ac- 
cord de  feptième  &  neuvième  fur  la  domi- 
nante 5  244.  La  dominante  portant  l'accord 
de  quinte  fuperflue ,  408  &fuiv. 

Doublé,  intervalle  doublé ,  85. 

Double-croche  5  125. 

Double-crochet,  130.  ' 

Double-emploi,  433.  Ses  ufages  pour  la  ca- 
dence rompue, 43 <>. Pour  les  tranutions enhar- 
moniques ,  437.  Pour  les  modulations  dé- 
tournées ,   442. 

Double-fugue,  4(^9.  Double-fugue  à  double- 
fens,  512. 

Double-odave ,  -jG, 

Doubler  une  note  ,325. 

Doubles.  Faire  des  doubles  ,331. 

Double-fens.  Canons  ,  fugues ,  &  toute  forte  d^ 
mufique  à  double-fens,  480  &  fuiv. 

Douzième ,  quinte  redoublée.  Voyez  ces  deux: 
mots. 

Dramatique.  Mufique  dramatique,  ^6^, 

Duo,  334. 

Durée  du  fon ,  1 2  £«  1 7. 

Ji  ,ou  Efimi,  <?3. 

Échelle.  Formation  de  l'échelle,  45  &  fulv.  Un 
repos  fe  fait  fentir  au  milieu  de  l'échelle  na- 
turelle, 73.  D'où  provient  la  difficulté  que 
certains  éprouvent  en  palTant  du  la  au^'F,  dans 
cette  échelle ,  74.  Échelle  générale  j  01.  For- 
mation de  l'échelle  du  mode  mineur,  \6^  & 
y2^zv.  Explicatio;i  de  fa  marche  190  &  Juïv» 
Formation  de  l'échelle  chromatique^  410 
&  fuiv* 
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Une  échelle  divifée  en  intervalles  égaux  feroÎÊ 
indéterminée,  56. 
Enhïirmonique.  Quart  de  ton  enharmonique ,  79. 
Tranfïtions     enharmoniques,    437.     Voyez 


genre. 


Équifonnance,  291. 
Etendue  des  voix,  loi  &fuiv. 
Evité.  Cadence  évitée,  230, 
Exécution,  9. 

R 

1^  5  ou  F  ut  fa  3  (jj. 

r  ,  ou  forte  5   3  5  5. 

Fa ,  quatrième  note  de  l'écheUe  naturelle ,   éi, 

FâulTe- quinte,  91. 

Fauiïe-quarte,  lê'id. 

Filer  les  fons,  559. 

Fine.  Ufage  de  ce  mot,  1(33, 

Finale.  Note  finale,  207.  Accord  de  quartar 
finale  ,376". 

Flatté,  593.        ' 

Foible.Temsfoible,  149. 

Fondamental.  Son  fondamental ,  41.  BafiTe  fon- 
damentale ,65.  Balfe  fondamentale  fimulée, 
254,  2^8  &fuh>. 

Force  du  fon,  12.  Elle  n'eft  pas  affujettie  au% 
lois  rigoureufes  de  la  mufique ,  i  d. 

Fort.  Tems  fort,    149. 

Forte,   355. 

Forte- piano,  ^61.      , 

Fortiflimo,  358. 
^  Frapper.  On  frappe  toujours  le  premier  tems 
d'une  mefure ,  1 3  (j  &fuiv. 

Fugue.  Sa  définition  (5c  fes  règles ,  455  &fuiv. 

Fugue 
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Fugue  renverfée,  4^7.  Fugue  perpétuelle^ 
voyez  Canon.  Fugue  à  double-fens ,  505».  Fu- 
gue renverfée  à  double-fens ,  511, 

G. 

vT,  ou  G  ré  fol,  ^j. 

Gamme  ,  zbld. 

Générateur  ,41. 

Genre.  Genre  enharmonique ,  46,  Dia-toniquè 
67.  Chromatique,  421.  Enharmonique,  445, 
Di a- tonique^ enharmonique,  ^^6,  Chroma- 

^  tique-enharmonique  ,450.  Dia-  commatique , 
451. 

Goût.  Notes  de  goût  ,393. 
Grave.  Son  grave,  11, 
Guidon^  262. 

tt. 

XlArmonie,  3.  Origine  commune  de  la  mélo^^ 
die  ôc  de  l'harmonie ,  19.  11  y  a  des  expref-^ 
fions  qui  appartiennent  plus  à  Tharmonie  qu'à 
la  mélodie  ,  318.  Ufage  de  l'harmonie,  ibid, 
Manière  de  compofer  une  harmonie  qui  pro- 
duife  un  chant  qui  ne  foit  dans  aucune  partie^ 
271.  Quelquefois  le  mot  harmonie  figniiîe 
l'efFet  d'un  accord ,  5. 

Harnionique ,-  41.  Genre  harmonique,  46".  Ma-* 
mère  de  conduire  un  tout  harmonique,  30^4 

Haut  ou  aigu  ,12. 

Haut-deîTus,  106  &  11^, 

Haute-contre,   106  &  nS. 

Haute-taille,  106  6^117,  v 

Homophonie,   i^y,  .^ 
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Hyper-dia-tonique  ,  hypo-dia- tonique.  Caden- 
ces de  ces  noms  ,  59.  Leurs  exprelTions,  344. 

L 

jMitation  ,454.  Quelles  font  les  chofes  qui , 
dans  la  mufique ,  concourent  à  l'imitation  de 
la  nature,  317. 

Imparfait.  Cadence  imparfaite ,  49.  Interrom- 
pue-imparfaite ,  1^6,  Expreffions  qu'on  tire 
de^  ces  cadences  ,  345  &  345. 

Interrompu.  Cadence  interrompue,  interrom- 
pue-imparfaite ,  25  (j.  Ce  qu'elles  expriment , 

345* 

Intervalles  confonnans  &  difTonnans ,  20.  Re- 
cherche des  intervalles  confonnans  ôc  de  leurs 
rapports,  il^id.  Intervalles  juftes,  majeurs  & 
mmeurs,  83.  Superflus  &  diminués,  84.  Di- 
rects ôc  renverfés  ,  voyez  renverfer ,  renver- 
fement.  Caradères  des  intervalles,  308.  Pro- 
grefîîon  des  intervalles,  291  6'  fuiv.  Les  in- 
tervalles font  une  des  principales  chofes  qui 
font  de  la  mufique  ,  un  art  d'imitation  ,317. 

Julie.  Intervalles  juftes  ,  83. 

L. 

JLA ,  c'eft  la  iixièm.e  nozQ  de  l'écheUe  nata- 

relle  ,61, 
Largheto  ,352, 
Largo,  le    premier  des   principaux    degrés  du 

mouvement,  du  lent  au  vite,  i6id. 
Liaifon  ou  chapeau  ,129.  Liaifon  harmonique , 

en  quoi  elle  confilte ,   218. 
Licence,  374. 
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JVlAdrigal,  470.  Madrigal  à  double-fens,  5 1 1* 

Majeur.  Ton    majeur,  77.  Semi-ton  &  autres 

intervalles  majeurs,  79  (S»  83.  Accord  parfaiè 

inajeur ,  8(j.  L  oreille  .préfère  cet  accord  (  re- 

préfenté  par  i  -  i^  )  à  l'accord  mineur   (  re- 
préfenté  par  i  -  |  ) ,  44.     Mode    majeur  j, 

170.  Mode  majeur-mixte 5 femi-majeur,  205* 

]Marche  de  la  mélodie,  93  &  fuiv^ 

Martellement  ,395. 

Médiante  ,    207. 

Mélodie ,  2.  Origine  commune  de  la  mélodie 
&  de  l'harmonie  ,  1 9.  Marche  de  la  mélodie  ^ 
5?3  o'  yLiv.  Manière  de  faire  une  harmonie 
d'où  il  réfulte  une  mélodie  qu'on  ne  trou-^ 
ve  dans  aucune  partie,  271.  La  mélodie  com^ 
prend  tout  ce  qui  concourt  à  l'imitation  danâ 
la  mufique,  317.' 

Mefure,  132  <S*  fuiv.  La  mefure  eu:  une  des 
principales  chofes  qui  contribuent  à  l'imita^ 
tion ,   314, 

Métromètre,  155* 

Mezza-voce ,   358. 

Mezzo-forte,  ihid^ 

Mi,  c'eft  la  troifième note  de  l'échelle  naturelle^ 
62. 

Mineur.  Ton  mineur,  77.  Semi-toii  èc  au- 
tres intervalles  mineurs,  79  6*  83.  Accord 
parfait  mineur ,  86.  Mode  mineur,  170.  Ex^ 
plication  de  la  marche  afcendante  &  defcen^ 
dante  du  mode  mineur,  190  6*  y^/iv.  Mode 
mineur-mixte  ^  205. 11  n'y  a  pas  d'échelle  dià^ 
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tonique  qui  foit  entièrement  dans  le  mode 
mineur  ,  153  6*  273.  Voyez  majeur. 

Mixte.  Modes  mixtes,  205. 

Mode.  Le  mode  dépend  àQS  tierces  des  fons  fon- 
damentaux ,  1 70.  Mode  majeur,  mineur, 
ibid.  Recherche  de  tous  les  modes  poflîbles  , 
197.  Modes  mixtes,  mode  fimulé,  205.  Mo- 
de eft  un  mot  qui  fignifie  fouvent  ton  ,  214, 
Voyez  ce  mot.  Deux  accords  parfaits  de  fuite 
ne  détruifent  pas  l'unité  du  mode  y  1^6, 

Modulations.  Faire  des  modulations  ou  modu- 
ler, 208.  Modulations  détournées  3  440. 

Monter,  66, 

Motif,  306". 

Mouvement  ou  progrès  du  fon ,  66,  Mouve- 
mens  femblables,  contraires,  obUques ,  6^, 
Mouvemens  fondamentaux,  70.  Mouvement 
ou  degré  de  vîtefiTe  ou  de  lenteur  qu'on  donne 
à  la  mefure  ,17.  Manières  de  l'indiquer  ,  1 3  9^ 
140 ,  3  5 1  (S' fuLv,  Le  mouvement  eft  un  prin- 
cipe d'exprelîion  ,315. 

Mufique.  Sa  division  &  définirions  de  {es  diffé- 
rentes parties ,  i  &  fuïw  La  mufique  eft  un 
des  beaux  Arts,  10.  Des  lois  de  la  mufique  & 
de  leur  étendue ,  1 1  &  fuiv>  La  V  Partie  de  cet 
Ouvrage  traite  de  la  mufique  pratique.  Pou- 
voir de  la  mufique,  30^.  Quelles  font  les 
chofes  qui  concourent  à  l'imitation  dans  la 
mufique?  317.  Différentes  efpèces  de  mufi- 
que, fuivant  les  diverfes  applications  qu'on 
en  fait,  3(^5  &  fuiv,  Différens  genres  de  mu- 
fique ,  voyez  genre.  Mufique  à  double-fens^ 
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N. 

JN  Aturel.  Échelle  naturelle,  61, 

Neuvième,  féconde  redoublée,  voyez  ces  mots; 
Accords  de  neuvième,  243  ,  283  ,580  & 
fuiv. 

Noire,  125. 

Note,  61,  Manière  d'écrire  les  notes,   102  & 

fulv.  124  &  fuiv.NozQ  tonique  ou  finale  j  note 

fenfible  ,    fîxième  note    ou   fus-dominante , 

féconde  note  ou  fus- tonique,    207.  Voyez 

corde. 

Nourrir  les  fons,   359, 

O. 

VJBligé.  Parties  obligées ,   33J. 

Oblique.  Mouvemens  obliques,  6^, 

Odave ,  75.  Son  rapport  eft  de  i  à  2  ou  de  i  à 
-^.  Propriétés  de  cet  intervalle,  22  &  fuiv. 
C'eft  le  feul  qui  ne  foit  pas  fufceptible  d'alté- 
ration ,  28  d'  29.  Il  n'eft  pas  regardé  comme 
un  intervalle,  291.  Progreffion  d'une  odave 
aune  autre,  i/^zW.  Elle  eft  quelquefois  m  au- 
vaife,  298.  Manière  de  l'éviter,  41S.  Ac- 
cords d'odave  fuperflue  ou  diminuée ,  ibid. 
Voyez  réplique. 

Onzième  ou  quarte  redoublée  ,  voyez  ces  deux 
mots.  Accords  de  onzième  ,  380  é'yi^ir.  Les 
renverfemens  de  l'accord  de  onzième  fans 
feptième  ni  neuvième ,  font  les  mêmes  que 
ceux  de  l'accord  de  quarte  finale  fans  feptiè- 
me, 389. 

Ouverture  ^  ^6^. 

J     11) 
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P. 

±   5  OU  piano  ,   3  5  (^. 

Parfait.  Accords  parfaits ,  41.  Il  n'y  a  dans  le 
fond  qu'un  feul  accord  parfait ,  43.  Cadence 
parfaite,  45).  Son  exprelîion,  343. 

Partie,  65  &  106, 

Partition,   111&  188, 

Paufe  ,158. 

Période  y    16-/, 

Phrafe,  il^id. 

Piano  ,   3  5  <j . 

Pianifliino,   35S.  ' 

Pincé,  39$  cS»  397. 

Pizzicato,   ^61, 

Poëfie  lyrique.  En  quoi  elle  diffère  des  autres 
genres  de  poë/ie,  ^06. 

Point.  Ses  ufages  dans  la  mefure  ,  128.  Poine 
de  repos  ,  1 64.  Point  final ,  1 66,  Point  d  or- 
gue ,  i(j4,  165  &  398.  Les  accords  par  fup- 
pofition  paroiffent  tirer  leur  origine  du  poinc 
d'orgue,  390.  Manière  de  chiffrer  les  points 
d'orgue,  391.  Points  détachés  ,  394. 

Ponduer.  Manière  de  ponduer  le  chant,  3 40 5 
342.  è*  fuiv. 

PP,  ouPianilîimo,  358. 

Prélude,  370  u'  371. 

Préparer  la  diffonnance ,  2  3  2  <&  2  3  3 ,  La  cadence 
ou  le  trill,  39^, 

Preftero  ,352. 

Preftiffimo  ,  îbid. 

Prefto  ,  l'un  des  cinq  principaux  degrés  du  mou- 
Y^menç  ^  ^  le  premier  du  vite  au  lent,  il?ld^ 
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V^Uadriîple-croche  5  125. 
Quantité,   541. 
Quart  de  foupir ,   158. 
Quart  de  ton  enharmonique  ,  79. 
Quarte.  Son  rapport  ,81.  C'eft  le  renverfement 
de  la  quinte  5  88.   Quarte    fuperflue,  fauflfe- 
quarteou  triton,  91.  Progreilîon  d'une  q-uarte 
aune  autre,  302.  Accord  de  fixte-quarte,  277. 
De  tierce-quarte,  2bi.  De  triton,   282.  De 
triton  ôc  tierce,  283  6'  184-  De  quarte  finale , 
376.  De  fixte-quarte  Se  quinte  ,  de  quarte  ou 
de  onzième  ,  de  feptième  &  quarte  ,  388  , 
38963  90.  De  tierce  ôc  quarte  diminuées  ,  de 
fixte  fuperflue  triton  &  féconde ,  de  fixte  fu- 
perfiue  triton  Ôc  tierce  majeure  ,   de  fixte  mi- 
neure  triton  &c    féconde,  de  fixte  triton  de 
tierce,  de  fixte   mineure  Se  triton 5  de  fixte 
quarte  Se  féconde  fuperflue  ,  de  fixte  mineure 
&  quarte  diminuée  ,  416. 
Quatuor,    334. 
Quinque  ,  ihid. 

Quinte.  Son  rapport  ,81.  Obfervations  fur  ce  rap- 
port, 28. C'eft  le  plus  parfait  de  tous  les  inter- 
valles ,  ihid.  C'eft  lui  quiconftitue  l'harmonie, 
45.  C'eft  lui  qui  détermine  les  accords,  239. 
Faufie- quinte  ou  quinte  diminuée,  91.  Ac- 
cords de  faufie-quinte  ,  282  &  fulv.  Eft-il  be- 
foin  de  faire  attention  a  la  faufie- quinte  dans 
l'accord  fenfible  ?  23^.  Accord  de  fixte-quin- 
te  ,  281  &  28(j.  De  quinte-quarte  Se  féconde 
ou  fimplement  de  quinte  Se  féconde  ,  378. 
de  quinte  fuperflue  Se  neuvième ,  ;  8  3 .  De  on- 
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zième  &  quinte  fuperflue,  5  8  5 .  De  fîxte-quane 

1T'^-  ^rf;  ^'Tt  ^"  ^^^"^^  Superflue, 
408  6^ /^zv.  Ufages  de  l'accord  de  quinte  fu- 

perflue  dans  les  tranfitions  enharmoniques  Se 
les  modulations  détournées ,  441.  Progreffion   ' 
de  deux  quintes  par  mouvemens  femÛables, 

-  ^^'  t/'X-  ^\^^  quelquefois  mauvaife  , 
p9'  Manière  de  l'éviter  ,4,7.  Explication  de 
1  imperfedion  de  l'accord  de  tierce  majeure 
&  qainte  fuperflue  ou  fixte  mineure  (  repré^ 
fente  par  i  -^   ^^-^^  ou  i  -^   i  )     ,0 

5^uinzieine  ,  ou  double  odave  ,  y  6. 

R. 

-tv ,  ou  Rinforzando ,  3  (^ I . 

Rapports  des  fons.  C'eft  par  le  moyen  des  caii^ 
les  qui  produifent  les  fons  qu  on  peut  les  ex=« 
primer,  1 1.  Voyez  les  mots,  féconde,  tier- 
ce     &c.  pour  les  rapports  des  intervalles. 

Ravallement.  Clavier  à  ravallement,  123. 

Ré    féconde  note  de  l'échelle  naturelle ,  61, 

ilecherche,  ^c)S, 

Récitatif,  341. 

Redoublé,  85, 

Relation  _,    214, 

Rempliffage.  Parties  de  rempliffaae  ,333, 

Renverfer.  On  renverfe  un  intervalle,  lorfquoB 
tranfporte  le  fon  inférieur  au-deiTus  du  fupé- 
rieur,  ou  le  fupérieur  au-deffous  de  l'infé- 
rieur ,  90.  Ainfi  tous  les  intervalles  font  réci- 
proquement renverfés  d'autres  intervalles  ,  87 
I' 88.  Accords  renverfés,  277.  Voyez  lemos 
lUiyani,  - 
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Renverfement.  Différence  d'un  intervalle  &  de 
fon  renverfement,  321.  Voyez  le  mot  précé- 
.     dent. 
Renvoi,    1^5. 

Réplique,  25  .  Voyez  odave. 

Réponfe  de  la  fugue ,  45  (j. 

Repos.  Ce  font  les  divers  repos  marqués  par  les 
cadences^  qui  font  ladiftindion  des  fens  dans 
le  chant,  167.  Point  de  repos,   i6±, 

Reprife,   162. 

Reflerré.  L'harmonie  veut  être  refTerrée ,  299; 

Rinforzando  ,    7,61. 

Rompu.  Cadence  rompue  ,  454. 

Rondeau,   Kjj. 

S. 

oAuver  la  diffonnance,  232  6^  255. 

Seconde,  Si.  Accords  de  féconde,  281  &  i%(S. 
De  féconde  fuperflue,  284.  De  féconde  quarte 
&  quinte,  ou  fimplement  de  quinte  &  fé- 
conde ,  378.  De  fixte  fuperflue  triton  &  fé- 
conde ,  de  fixte  mineure  triton  &  féconde  ; 
de  fixte  majeure  &c  féconde  fuperflue,  41^. 

Semblable.  Mouvemensfemblables,  6ç), 

Sémi-ton ,  voyez  demi-ton. 

vSemi-majeur.  Mode  femi-majeur,  205. 

Senfible.  Note  feniible  ,  206.  Pourquoi ,  dans  le 
mode  mmeur ,  la  feptième  note  doit-elle  être 
fenfible  en  montant,  tandis  que  cela  ne  pa- 
roîtpas  néceffàire  en  defcendant<?  190  &fuLV. 
accord  fenfible  ,    242.  Voyez  fixte. 

Septième  81.  C'eftle  renverfement  delà  fécon- 
de, 87,  L'accord  fondamental  de  feptième 
eft  un  accord  parfait  auquel  on  a  ajouté  la  fe|h 
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tième  de  la  note  fondamentale,  219.  Accord 
de  feptième    fur  la  note  fenfible,  244.  Sur 
chaque  note  de  l'échelle  ,161.  Divers  accords 
de  feptième  ,  28  i  &  fuiv»  Propriétés  de  l'ac- 
cord de  feptième  diminuée  ,  pour  les  tranfî- 
tions  enharmoniques  5  439.  Accords  de  fep- 
tième fuperflue  ,383.  Accord  de  tierce  quarte 
&  feptième ,  ou  de  quarte  de  feptième  ,   378, 
Accords  de  feptième  6c  neuvième,  de  onziè- 
me neuvième  Se  feptième ,  de  feptième  fu- 
perflue, de  feptième  fuperflue  &  fixte  ,  de  fep- 
tième de  (ixte ,  de  feptième  ôc  féconde ,  de 
feptième  Ôc  quaute,  380  &  fuiv*  Voyez  fuper- 
flu. 
'  Serré  ou  refTerré ,  voyez  ce  dernier  mot. 
Sefqui-altèire  Mefure  fefqui- altère ,  148. 
Signes.  C'eft  le  nom  générique  de  ce  qui  fert  à 
haufler  ,  à  bailTer  une  note ,  ou  à   la  remet- 
tre  dans  fon    état   naturel.  Signes  acciden- 
tels,  20S.  Voyez  bémol,  dièfe&  bécarre. 
Si,  feptième  note  de  l'échelle  naturelle,  61, 
Silences.  Leurs  figures  &  leurs  ufages ,   1 5  8  <& 

fuiv. 
Simple.  On  appelle  ainhun  air,  pour  le  diftin- 

guer  de  fes  variations,  331. 
Simulé.  Mode  fimulé,  205.  BafTefimulée  ,  254, 

2586*  Juiv»  Cadences  fimulées  ,255. 
Sixte  ,81.  C'eft  le  renverfement  de  la  tierce , 
87.  Accord  de  grande  fixte  ,  ou  de  ÇiyXQ  ajou- 
tée ,  ou  encore  de  fixte-quinte  :  c'eft  un  accord 
parfait  auquel  on  a  ajouté  la  fixte  de  la  note 
fondamentale,  211  &  28^.  Acccrd  de  fixte 
fur  chaque  note  de  l'échelle,  261.  Accords  de 
fîxte-fimple ,  de  fixte-quarte ,  de  fixte-quinte , 
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de  petite-fixte ,  de  fixte  fenfible,  defixte  fenfî- 
ble  &  quinte  ou  faulTe  quinte,  de  fixte  &  fé- 
conde fenfible,  de  fixte  fenfible  {tconà^ 
quinte  ou  faulfe-quinte  &  quarte,  277  &  fuiy. 
De  fixte  mineure  triton  &  féconde,  defixte 
fuperflue  &  quinte ,  de  petite-fixte  &  triton  , 
de  fixte-quarte  &  féconde  fuperflue  ,  de  tierce 
majeure  &  fixte  mineure,  defixte  mineure 
&  quarte  diminuée ,  de  fixte  mineure  &  tri- 
ton, de  fixte  majeure  &  féconde  fuperflue, 
4^16,  Accords  de  fixte  fuperflue  dans  le  mode 
majeur,  409  & fuiv.  Dans  le  mode  mineur, 
414. 
Smorzato,  5^0. 

Sol ,  cinquième  note  de  l'échelle  naturelle,  6%. 

Solo  ,334. 

Son.  Du  calcul  à^^  rapports  des  fons,  n.  Il  n*y 
a,  danslefon,  que  quatre  objets  à  confidé- 
rer,  15.  Voyez  oclave. 

Sonate,   335. 

Sotto-voce,   358. 

Soupir,   158. 

Sous-dominante,  207. 

Sous-médiante ,  ihïd, 

Spiccato  5  3  59. 

Sujet ,  3  3(J.  Sujet  de  la  fugue ,  45  5. 

Superflu.  Accords  par  fuppofition  de  quinte  & 
de  feptième  fuperflues ,  3  ^  3  >  3  8  5  6»  3  8^.  Au- 
tres accords  fuperfius,  408  &  Juiv.  Les  accords 
qu'on  appelle  de  feptième  fuperflue,  font  de 
feptième  majeure,  383.  Du  progrés  des 
intervalles  fuperflus,  405. 

Suppofition.  Accords  par  fuppofition  ,  jy^.N©- 
tes  par  fuppofition ,  592» 
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Sufpenfion,  2(^5.  Accords  qui  en  proviennent^ 

Sus-dominante ,   207. 

Sus-tonique,  ibid, 

Syllabique.  Parties  fyliabiqUes,  527. 

Symphonie,   335. 

Syncoper,  232. 

T.     ' 

Jl  Acet,  3<^3. 

Taille,  io(?,   iij  &  fuiv. 

Tafto  folo ,  3  (34. 

Tempérament,  i8(>. 

Tempo  giufto  ,355. 

Tems ,  134.  Tems  forts ,  tems  foibles ,  parties 
fortes  &  foibles  des  tems,  149  û»  150. 

Tenue ,    i  (?  5 . 

Tierce.  Tierce  majeure,  tierce  mineure,  81. La 
tierce  majeure  détermine  les  accords, lorfqu  il 
y  a  deux  quintes,  239.  Accords  de  tierce  ôc 
quarte  ,  de  tierce  &  triton,  &c.  281  &  fuiv^ 
De  tierce  quarte  &  feptième  ,378.  De  tierce 
majeure  &  faufle- quinte ,  de  tierce  6c  quarte 
diminuées,  de  tierce  maj eurefaufTe- quinte  &: 
feptième  ,  de  tierce  diminuée  fauOTe- quinte  & 
fîxte ,  de  fixte  fuperiiue  triton  ôc  tierce  ma- 
jeure, de  feptième  diminuée  faufle- quinte  & 
tierce  diminuée ,  de  tierce  majeure  &:  fixte 
mineure,  415.  Tierce  de  Picardie  ,  252. 

Ton.  Tons  du  fon ,  12.  Leur  ca}cul,  18.  Ton 
intervalle.  Ton  majeur,  ton  mineur,  77. 
demi-ton  ou  fémi-ton  ,  quart  de  ton,  voyez 
ces  mots.  Ce  que  c'efi:  qu'être  dans  un  ton  , 
182.  Manière  de  changer  de  ton^  208.  Décer- 
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mination  des  tons  par  les  accords  dillonnans. 

2746'/^zv.  Voyez  mode.  ; 
Tonique.  Note  tonique,  207. 
Tranfitions  enharmoniques  ,437. 

Tranfpofition.  Ce  que  c'eft  ôc  £qs  règles,  1 72  & 
fuiv.  o      ?     / 

Trill,  595. 
Trio,  354. 
Triplé,  85. 

Triton  ou  fauiïe-quarte.  Voyez  quarte. 
Tymbredu  fon     14.  Iln'eft  pas  arTuietti  aux  rè- 
gles ngoureufes  de  la  mufique ,  iG. 

V  ^• 

y  Aleur  des  notes  &  des  filences,  124  6' ^zV. 
Variations,  foit  dans  la  mélodie,  foit  dans  l'har- 
monie, 330,  331  6'332. 

Vibrations.  On  s  en  fert  pour  calculer  les  rap- 
ports  des  Ions,    30.  ^ 

UnifTon,  12.  Progreflîon  dun  unifTon  â  un  au- 
tre,  298. 

Voix.  Différentes  efpèces  de  voix ,  leurs  éten- 
dues &  leurs  noms,  loi  &fuiv. 
Ut ,  première  note  de  l'échelle  naturelle     6%    ' 
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Extrait  des  Regiftres  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  ,  Infcriptions  & 
Belles^Lettres  de  Touloufe. 

Du  ip  Juillet   1775. 

O  U  S  5  CommifTaires  nommés  par  l'Acadé- 
mie, avons  examiné  un  Ouvrage  de  M* 
J^ERCADiER  DE  Belesta  ,  intitulé  :  Nouveau 
Syjlême  de  Mujique  Théorique  &  Pratique, 

Dans  le  Difcours  préliminaire  ,  l'Auteur 
fait  remarquer  les  défauts  des  Syftêmes  de  M* 
Rameau  &c  de  M.  Tartini  ,  dont  l'infuffi- 
iance  Ta  engagé  à  donner  le  fien ,  fondé  unique- 
ment fur  l'expérience.  Les  fpéculations  lui  oa£ 
paru  inutiles  dans  la  recherche  des  confonnan- 
ces  :  &:  il  a  cru  ne  devoir  confulter  que  l'oreille  , 
pour  mefurer  leur  degré  de  perfection. 

Son  Ouvrage  efl  divifé  en  fept  Parties  ,  dont 
la  première  contient  les  premiers  élémens  de 
l'harmonie  &  de  la  mélodie ,  la  féconde  a  pour 
objet  l'écriture  de  lamufique,  la  troifième  traite 
des  tons  6c  des  modes  ,  la  quatrième  des  dilfon- 
nances ,  la  cinquième  de  la  mufique  pratique  ^ 
la  iîxième  des  licences,  &:  la  feptième  du  deifein 
&  d'une  efpèce  de  muiîque  qu'il  appelle  mujique 
à  double  fens. 

Les  principales  nouveautés  que  nous  y  avons 
reconnues  ,  font  la  manière  de  rechercher  les 
confonnances  ;  la  formation  des  accords  parfaits 
par  leurs  co mbinaifons  j  la  manière  dont  il  a 
montré  l'imperfection  de  l'accord  compofé  de 
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nerce  majeure  5^  de  quinte  fuperflue  ou  de  fixcf 
mineure ,  quoiqu'il  ne  contienne  aucun  inter- 
valle abfolument  difTonnant  j  la  formation  de 
l'échelle ,  dont  il  prend  le  principe  dans  l'accord 
parfait  ;  les  paiïages  réciproques  de  la  dominante 
â  la  fous-dominante,  qu'il  appelle  des  cadences 
d'ia- toniques  ^  &  dont  il  prouve  la  nécefficé ;  l'ex^ 
plication  funple  qu'il  donne ,  tant  par  la  mélodie 
que  par  l'harmonie  ,  de  la  marche  afcendante  & 
defcendante  des  échelles  qu'on  dit  être  dans   le 
mode  mineur  ;  la  preuve  qu'il  n'y  apoint  d'échelle 
dia-tonique  entièrement  dans  ce  mode  ;  la  re- 
cherche de  tous  les  modes  poflibles  ;  les  modes; 
mixtes  qu'il  forme,  en  faifant  porter  aux  fons 
fondamentaux  ,  àQs  tierces  de  différentes  efpè- 
ces;  l'emploi  qu'il  a  fait  des  diiîonnances ,  &  les 
règles  qu'il  a  données,  pour  les  préparer  &  pouf 
les  fauver  ;  un  principe  général  qu'il  a  trouvé  , 
pour  reconnoître  le  fon  fondamental  d'un  accord 
diiïbnnant  ;  une  baffe  fondamentale  qu'il  appelle 
fimulée,  par  laquelle  il  explique  plulieurs  diffi- 
cultés ,  &  d'où  il  tire  le  moyen  de  faire  des  fuc- 
ceffions  fondamentales  d'un  terme  de  l'odave  à 
Tautre,  par  intervalles  de  quinte,  de  quarte  ,  d^ 
tierce ,  de  fixte  ,  de  féconde  &  de  feptième ,  fans 
forcir  du  ton  ;  les  raifons  de  la  peine  que  l'oreille 
reiïent,  dans  certains  cas,  d'entendre  deux  quin- 
tes ,   deux  odaves  ou  deux  uniiïbns  de  fuite  •  la 
loi  de  la  marche  des  diiïbnnances,  qu'il  a  tirée 
du  principe  qui  fert  de  bafe  à  fon  explication  du 
défaut  accidentel  des  quintes  confécutives  •   les 
diflfonnances  qu'il  a  apperçues  dans  la  mélodie 
indépendamment  de  l'harmonie  ;  l'ufage  qu'il  en 
a  fait  pour  introduire  beaucoup  d'accords  dont 
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perfonnen^avoit  encore  parlé  j  ceux  qu'il  a  mttô^ 
duits  d'après  l'idée  que  M.  d'Alembert  en  a 
donnée  dans  l'Encyclopédie  j  la  formation  de 
l'échelle  chromatique  ,  par  le  mélange  des  mo- 
Jies  y  des  règles  pour  faire  des  canons  à  la  quin- 
te,  à  la  quarte  &  à  quelque  intervalle  que  ce 
foit  y  &  la  manière  facile  de  compofer  toute  ef- 
pèce  de  mufique  à  douB/e-fens  jCQÙ:-3.-dïïe ,  telle 
qu  elle  fournilfe  une  harmonie  Se  une  mélodie 
régulières ,  tant  dans  l'ordre  naturel  &  dired:  5 
C|ue  dans  le  fens  contraire ,  lorfqu'après  avoir 
jrenverfé  le  papier ,  on  la  lit  dans  un  ordre  rétro- 
grade. 

D'après  cet  expofé  ^  Nous  eftimons  que  cec 
Ouvrage  ,  que  l'Auteur  a  mis  à  la  portée  des  Mu- 
ficiens ,  mérite  l'approbation  de  l'Académie  , 
par  les  chofes  nouvelles  Se  utiles  qu'il  renferme, 
ïait  àTouloufejCe  28  Juillet  >  1773. 

Signés,  GARIPUY,  DARQUIER. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  l'ori-^ 
'ginal  &  au  jugement  de  V  Académie,  A  Touloufe^ 
çe  16  Mars  177^. 

X.  DE  REY^  Sec,  perp^ 


APPROBATIOîT^ 


APPROBATION. 

• 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  un  Manufcrit  intitulé  ;  Nouveau 
SyjUmc  de  Mufique  Théorique  &  Pratique, 
Cet  Ouvrage  m'a  paru  être  le  fruit  d'un  tra- 
vail éclaire  par  des  vues  nouvelles  ,  de  animé 
par  un  grand  zèle  pour  la  perfedion  de  la 
Mufique.  A  Paris  ;»  le  3  Février  177^. 

MARIE. 


PRIVILEGE      DU     ROI. 

LOUIS,      PAR     LA     GRACE    DE     DiEU,    ROl   DE    FRANCE    ET    DX 
Navarre  :  A  nos  amés  Se  féaux  Coxifeillers  les  Gens  tenant 
310S  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel  ,    Grand  Confeil ,  Prévôt   de  Paris,   Baiilifs,  Sénéchaux 
îeurs  Lieutenans  civils  ,  &  autres  nos  Justiciers  qu'il  appartiendra- 
Salut.  Notre  amé  le  fieur   Jean-Baptiste   Mercadier  nous  à 
iait  expofcr  qu'il  defireroit  faire  imprimer  Se   domner  au  Public 
ftn   Ouvrage  intitulé  :   Nouveau   Syfiéme    de   Mufique   Théorique 
^Pratique,  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder   nos  Lettres   de  Privi- 
lège pour  ce  nécelTaires.  A  ces   Causes,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons ,  par  ces 
Prefentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,&  de  le  vendre,  faire  vendre   &   débiter  par    tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  fix  années   confécutives    à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Prefentes.  Faifons  défenfes  à  to'us 
Imprimeurs,  Libraires,  &  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu  elles  foient,   d'en  introduire  d'impreflîon  étran 
gère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance^   comme  auOÎ   d'impri 
mer,  ou  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contre- 
iaire  ledit  Ouvrage,  ni   d'en  faire  aucuns  extraits,  fous   quelaue 
prétexte  que    ce    puilîe   être  ,    fans   la    permiffion    exprefle V 
par    cent    dudit    Expofant    ou    de    ceux   qui    auront   droit    de 
lui   ,    a   peine    de    confîfcation    des    Exemplaires    contrefaits 
de   trois   mille   livres    d'amende    contre    chacun    des   contreve' 
nans,   dont  un  tiers  à  Nous,   un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris 
&1  autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui' 
&  de  tous  dépens,  doiaœagcs  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pré! 


fciîteî  feront  enregifttces  tout  au  long  fur  îe  Regîftre  de  îa  CoÀ- 
tnunaute  des  Imprimeurs  &  Libraires  &  Paris ,  dans  itoh  mois  de 
la  date  d'icelles  ;  que  rimpreffion  dudit  Ouvra/e  fera  faiTe  In! 
x^ocre  Royaume,  ôc  non  ailleurs,  en  beau ^aplfr&beaurc^^^^^^^ 
teres    conformément  aux  Régîemens  de  la  Librairie  ,&notlmI 

?rL"iWe"-"iut:n^''d"V^^^V'  ^  P.ine  de  déchéance  du^prérne 
ImlSl-:  ^?  K^  '^P°i"  '?   ^""^^  '  ^e   Mânufcrit   qui 

aura  fervi  de  copie  a  l'impreffion  dudit  Ouvrage,  fera  remis 

dans  le  même  état  où  l'approbadon  y  auraété  dlnr^ée,1s  S 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce ,  le  {leur  Hue  de  Miromenilî  qu'il  en  fera  enfuire  r.l  « 
deux  Exemplaires  dans  notre  BiblL?hèque  publTque  ,  un  Tnl 
cher  t  TJ  cï^'^f  ^"  I-ouvre,  ua'dans^eile^de'notre  «Ts! 
MAt^^.oT  J'^"'    Chancelier    de    France    le    (leur    D^ 

MaupecU  ,  &  un  dans  celle  dudit  fTeur  Hue  j>l 
M I  a  o  M  E  N  ï  L  j  le  tout  à  peine  de  nullité  des   Préfentes    D^ 

fans  fouffrïr  ^.n  1  ^"^T'^'f^  '  pleinement  &  paifiblement  , 
ians  fouftrir  qu  il  leur  fou  fait  aucun  trouble  ou  empêchement- 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  â  la  fin  dudit  OuvrLe  foie  ïenue 
pour  duement  fignifiée  ;  &  qu'aux  copies  collaS^ées "ar  ?ua 
de  nos  âmes  &  féaux  Confeiilers-Secretaires ,  foi  foit  ajoutée 
sTe^t  A.r  .°"^'°' •  ^?^?^"dons  au  premier 'notre  Huiffier  ou 
Sergent  fur  ce  requis,  de  faire ,  pour  ^exécution  d'icelles ,  tous 
«ioM^^"''  ^  néceffaires,  fans  demander  autre  permiflion  ,  & 
ce  conr'^r.,  '/"/"'  f'  a''°  ^  ^^^"^  Normande  ,  &  Lettr  s  à 
^ni?n^  /''''  -'^'^  "°"^  P'^'^»^-  DoNNéàPads,    le   cin- 

quième jour  du  mois  de  Juin ,  Pan  de  grâce  mil  fept  cent  foi- 

Conleil.  Signe  ,  Le  Begue. 

A         '^'^^'^'■f^'rcs   &  Imprimeurs  de  Paris  ,    N<>/  66 1  ,  folio 

TJll/irr-  '^  "''''"  P^rfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition 
fu  elles  foient ,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  ven- 
dre  ,  débiter  faire  afficher  aucuns  Livres,  pour  les  vendre  en 
leurs  noms,  foit    quUls  s'en   difent  les  Auteurs  ou  autrement;  & 

vrCcrt""'^"  f"  ^''"■r'i'^rî  !"  '^"^'^"^  ^^'^'^^^^  ^""  Exemplaires 
177  6      ^'''    "'''  ""'""'  Règlement.  A  Paris ,  ce  S  Juin. 

Signé ,  LAMBERTy  Adjoint. 


ERRATA, 

fag£t.         lignes.  Fautes,  €orre^ions. 


II 


17 

47 
61 

ibid, 

ibid^ 

75 
78 
80 
8i 
8^ 

IZi 

.J47 

ifi 

I7Ç 

1S4 

189 

ibid, 

i^i 

2.08 

158 
^Î4 


3.2  1} 


II 

TI 
Y» 
»! 

»f 

*f 

14 

,2 

4 
II 

1 

ÏO 

î4 
10 

II 
4; 

15 

I 

7 
14 

S 

I? 

X6 


f&us-mukipks 

»-< 
3 
le 

£xcc 

^7 

2^ 


fons-mulriplcB 

a 

^ue  le 
aiufî 

*  quaEtCï 
45 
4* 
240 

*  feroît 
oftavcs 
majeur 
majeur 

*  clavecin 
{Art.i^^.) 

174 

*  ton  ;  car  VacçQtà 

modes 

2J<5 

qninrff 

dutée 

mdante 

qni 

qu'on  â 

re^  ,  la.  ut 

contrefuge 

-2^"  Z'ï"'"  /^^''e/T"^  o«  i^  y  a.  des  ajlirifques  ,  &  toutes  celles 
des  notes  ci.deJTous  ,  excepté  la  première,  ne  font  que  dans  un 
^etit  nombre  d* exemplaires. 


140 

feroic 

quaices 

mineur 

mineur 

clavier 

{Art.  2Ç3-  ) 

214 

27y 

ton.  L*accord 

4 
modes , 

fîcuacions 

quinte 

durée 

andante 

qui 

qu'on  en  a 

rej»  ,  la[,ue 

contrefugue 


Fautes  des  notes. 

Pages:         Lignes.  Fautes, 


ce  nom 

àes  Syilèmci 

l'article 

M.  Rameau 

d'AcouJiiques 

Garignés 

d'Acmiiic 


3 
28 

13 

78 
116 

3 

I 

178 

8 

181 

£ 

18S 

3 

CorreSions, 

ces  noms 
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Ju  Dlfcours  préUmînaïrei 

Page  xliv,  ligne  i      après  ^c.  ajoutei'.  ^  des  canons  ordinaîrer. 
Pa^e  1  ,  h^ne  zi  ,  des ,  Itfei  de  ces 

^  l* Introduclion, 

Page  Ir  ,  ligne  3  ,  /upprime^  pour. 

Page  lix,  ligne   10,  J-.  ,  /iTf?  J-< 

3X5'    '  ^  ^Xj 

/^i^.  ligne  ^  ,    il,  y    life?  J, 
32. 

Fautes  des  Planches, 

Planche  // ,  e«  L,  café  IF,  portée  i  ,  mefure  i  ,  traverfez 
le  re  a  un  petit  trau  ,  pour  en  faire  un  ut.  En  M,  vonée  x  , 
mejure   i  ,  efîacez  la  liaifon.     -  r  ^  » 

P/a«c/ze  III ^  ponce  dernière  ,  mefure  i ,  mettez  un  point  après 
la  note.  *  ■'^ 

P/a;:c/:e  ^  tn  CC  ,  cû/e  IF ,  portée  1,  ^nf^r.  3  ,  effacez 
la  clet.  iirt  GG  ,  portée  4  ,  me/ure  i  ,  mettez  un /2  à  la  place 
du  re.  •'  r 

Planche  Fil,  en  OO  ,  a«  cûwon  ,  pofez  ,  après  la  note  la 
de  la  troiiieme  mefure ,  un  )&  ,  qui  ne  doit  fervir  qu'en  fens 
contraire  ,  &  mettez  le  iîgnç  .%•  au-delTus  du  fécond  ut  de  la 
cinquième  mefure. 
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